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  — Nom d’un biclar ! jura Pentoser en laissant choir son verre de croccine du Commandeur. Vise un peu l’écran ! Est-ce une épave ou un astronef qui nous fonce dessus ?


  Le capitaine Setni bondit de son siège et consulta l’ordinateur du bord, puis rassuré, il grommela :


  — Pas de doute, il s’agit d’une épave : cet engin dérive dans l’espace. Note immédiatement ses coordonnées et mets-nous en rapport avec Kalapol…


  Son compagnon s’installa aussitôt devant le poste de téléradio.


  — Astronef pollucien Zineb en patrouille secteur Corona Borealis signale rencontre d’un navire non identifié de modèle inconnu. Veuillez faire savoir si un vaisseau de la Confédération galactique se trouve dans les parages. Terminé.


  Pendant ce temps, le capitaine avait effectué diverses observations et il grogna d’un air soucieux :


  — Je n’obtiens aucune réponse à mes appels sur toutes les longueurs d’ondes que nous utilisons ! Par ailleurs, cet appareil n’émet pas de radiations et ses propulseurs ne fonctionnent pas. Il va falloir essayer de pénétrer à l’intérieur…


  — Dis donc, tu ne penses pas qu’il serait prudent d’attendre la réponse de Kalapol ? Le Grand Conseil va peut-être nous donner des tuyaux. Après tout, il se peut que cet engin provienne de la planète Néos sur laquelle nous avons une base…


  — Allons donc ! Tu ne crois tout de même pas que le Grand Conseil va demander l’avis des grands cerveaux ?


  — En principe non : on ne réveille pas les cerveaux de nos défunts savants pour si peu. Au fait, il s’agit peut-être d’un prototype d’essai ?


  — Dans ce cas, nous en serons avertis par Kalapol, répliqua Setni. Moi, je n’y crois pas. Regarde la forme de cet engin : il n’est certainement pas sorti des chantiers polluciens.


  — Et s’il s’agissait d’un appareil envoyé par les psyborgs ? Il faudrait en avertir immédiatement Kampl !


  — Je ne dérangerai pas le président de la Confédération avant d’en avoir le cœur net. Je vais, enfiler un scaphandre et aller examiner de près cette mystérieuse épave.


  — Attends au moins d’avoir reçu la réponse de Kalapol !


  — Elle ne saurait tarder : tu me la retransmettras.


  — Quand même, méfie-toi ! Tu te souviens de ce qui t’es arrivé sur la planète 2.928 de l’Hydre. Personne n’a jamais pu expliquer tes aventures dans ce monde archaïque. D’ailleurs, personne n’a plus jamais entendu parler de ces fameux psyborgs ! Si je ne te connaissais pas depuis ; si longtemps, je penserais que tu as rêvé toutes ces tribulations dans un monde médiéval. Et puis je n’ai jamais pu comprendre comment des esprits humains ; désincarnés pourraient se trouver programmés sur des ordinateurs (1)…


  — Justement, mon vieux ! Imagine-toi que j’ai conservé un lancinant regret de cette planète des psyborgs et surtout de ma belle Nicolette aux yeux clairs… Alors, s’il s’agit d’un engin créé par Wodan, Obéron et Dahut, je ne veux pas laisser passer l’occasion. Ah ! si seulement cela pouvait être… J’en ai pardessus la tête de ces patrouilles monotones : enfin, voici un peu d’imprévu ! Allez, je file ! A bientôt !


  — Bonne chance ! Surtout ne prends pas de risques inutiles.


  Setni eut un sourire en coin et s’en alla à grandes enjambées, revoyant déjà en esprit le visage de ceux qu’il avait tant aimés sur cette planète merveilleuse : le brave chevalier Huon de Bordeaux et surtout la gente Micolette aux cheveux d’or, dont la beauté aurait fait pâlir d’envie les Siréniennes pourtant réputées pour leur charme dans toute la Confédération…


  Quelques instants plus tard, le grand astrot avait revêtu sa combinaison spatiale. Il accrochait à sa ceinture un désintégrant qui serait fort utile pour percer la coque de l’épave, lorsque la réponse de Kalapol lui parvint.


  — Ordre au capitaine Setni d’identifier l’astronef inconnu. Aucun navire pollucien ne se trouve dans les parages. Une escadre met le cap sur votre position. Le président Kampl tient essentiellement à ce qu’aucun acte hostile ne soit commis. En cas de danger, le Zineb mettra le cap sur la planète Néos. Accusez réception. Terminé.


  — Message bien reçu, signala aussitôt Pentoser. Le capitaine Setni va tenter de pénétrer à bord de l’épave. Restons à l’écoute…


  L’astrot se reprit à sourire : l’amirauté avait jugé l’affaire assez sérieuse pour la soumettre au président en personne ! Voilà qui laissait favorablement augurer son avancement s’il savait mener correctement son inspection. Le Grand Conseil, sans le laisser paraître, devait avoir pris au sérieux ses aventures chez les psyborgs… Il semblait aussi désireux que lui d’élucider cette énigme.


  Il boucla son casque, puis appuya sur la valve, vidant le sas d’air. Lorsque la pression fut tombée à zéro, il tourna le volant de la porte et se laissa glisser dans le vide extérieur. Ceci fait, l’astrot verrouilla le panneau et, d’une poussée de la main, s’écarta du Zineb.


  — Allô ! essai radio ! fit alors la voix de Pentoser, tu m’entends ?


  — Cinq sur cinq !


  — Raconte-moi ce que tu vois au fur et à mesure et, si ça tourne mal, rapplique dare-dare !


  — Bien compris ! Je branche mon réacteur dorsal. Tout marche au poil : je me rapproche très vite de la coque. Curieux ! Elle ne porte aucune aspérité, pas la moindre antenne. Je ne comprends pas quel est son mode de propulsion : il n’y a pas d’orifices aux extrémités de ce gros œuf… Attends, je vais en faire le tour… Non, décidément, il ne s’agit d’aucun modèle connu. Sa surface est lisse, je me demande même s’il possède un sas ?


  Quelques secondes passèrent. L’astrot reprit :


  — Ah ! Voici un cercle orangé : c’est sûrement le panneau d’entrée. Je m’en approche. Il porte un bouton rouge en son centre, sans la moindre inscription pour expliquer son utilité. Bon ! j’appuie dessus… Parfait ! C’est bien l’entrée de cet astronef. Seulement, le vantail a disparu comme par magie. Cela me rappelle de vieux souvenirs : mon brave Pentoser, je ne serais pas autrement étonné que les psyborgs se manifestent à nouveau ! Je vais pénétrer dans le sas : ne te fais pas de souci, la communication va probablement être coupée. Sauf imprévu, je serai de retour dans une demi-heure. Tchao !


  L’astrot ne répondit rien car le message avait été coupé presque au début. Setni se trouvait de l’autre côté de l’engin inconnu et Pentoser ne pouvait pas l’avertir de ce qui se passait. Cependant, le capitaine avait pénétré dans la coque. Aussitôt, le panneau se referma sans laisser aucune aspérité.


  Le Pollucien commença alors son exploration. Le sas s’était ouvert sur une vaste coursive brillamment éclairée.


  Pas âme qui vive. Aucune porte. Pas le moindre instrument. La lumière provenait directement des parois.


  L’arme au poing, Setni avançait prudemment le long du couloir, prêt à faire feu, mais ses micros ne lui retransmettaient aucun bruit en dehors du glissement feutré de ses bottes sur le sol lisse comme du verre.


  Soudain, il vit une ouverture se dessiner dans une cloison située à sa gauche. Elle donnait dans une vaste cabine contenant seulement un confortable fauteuil placé en son centre.


  L’astrot hésita une courte seconde, puis pénétra dans la pièce. Aussitôt, l’orifice par lequel il s’était glissé se referma hermétiquement. Même en passant la main sur la paroi, on ne sentait pas la moindre faille.


  Haussant les épaules, il fit quelques pas, se dirigeant vers le siège qu’il contempla avec méfiance. S’agissait-il d’un piège ?


  Soudain, un rire cristallin le fit tressaillir…


  Ses trilles mélodieux se répercutaient au loin en écho résonnant comme dans une profonde vallée. Le cœur de Setni se mit à battre la chamade : dans toute la Galaxie, seule Nicolette riait ainsi ! Ce rire évoquait la période heureuse où il poursuivait en jouant son bel amour aux yeux clairs à travers les frais vallons de la planète des psyborgs !


  Pourtant, sa raison refusait le témoignage de ses sens. Les psyborgs ne lui avaient-ils pas, jadis, assuré que sa gente damoiselle n’était qu’une androïde créée par leur technologie ? Oui, tout lui revenait à la mémoire : elle avait oublié son souvenir avant de disparaître, telle une frêle marionnette, du théâtre planétaire où elle avait connu une éphémère existence. Ces tout-puissants seigneurs seraient-ils revenus sur leur décision ? Auraient-ils accepté de rendre un corps et des souvenirs à la dame aux cheveux d’or ?


  Mais non ! Il s’agissait assurément de quelque hallucination… Pourtant, son casque portait la résille protectrice destinée à empêcher toute ingérence dans son esprit !


  Alors, que penser ?


  Cette cruelle indécision ne dura guère. Les parois de la cabine devinrent soudain translucides, puis se muèrent en une infinité de miroirs qui, tous, reflétaient le même visage : celui de Nicolette, son grand amour…


  Fou de joie, Setni, tendant les bras, se précipita vers la fallacieuse image. Hélas ! ses mains ne rencontrèrent que le vide ! Chaque fois qu’il approchait, la douce enfant disparaissait pour reparaître soudain sur quelque autre facette miroitante.


  Fou de désir, l’astrot courait de tous côtés à la poursuite de l’insaisissable image. Hélas ! la fantomatique effigie lui échappait toujours. Pourtant, Nicolette lui tendait les bras, comme pour l’inviter à la rejoindre dans son monde féerique de l’autre côté du miroir. L’infortuné, tel un bourdon obstiné qui cherche à traverser une vitre translucide, se heurtait sans cesse à la paroi qui le meurtrissait..


  Heureusement, ce jeu cruel ne dura guère.


  Epuisé, le Pollucien, reconnaissant la vanité de ses efforts, se laissa tomber dans le fauteuil.


  Aussitôt, une vision prodigieuse apparut : trois trônes de cristal se matérialisèrent devant lui. Sur le premier siégeait une femme merveilleusement belle dont les longs cheveux noirs tombaient en vague sur une tunique d’or. Sur le second se tenait un nain d’une beauté irréelle, vêtu d’un justaucorps brodé d’argent, enfin, sur le troisième, il vit un géant au sombre visage et au regard perçant qui portait un baudrier de cuir auquel était suspendue une longue épée.


  Cette fois, plus de doute possible : Setni reconnut les trois tout-puissants psyborgs qu’il avait, jadis, affrontés : Dahut, reine de la ville d’Ys, Obéron, le nain de féerie qui régnait sur la cité des nuages et Wodan l’intrépide, maître des mondes souterrains !


  Puis deux autres formes se matérialisèrent et s’avancèrent en souriant vers lui : un chevalier en armure et une adorable jeune femme blonde.


  — Nicolette ! s’écria l’astrot. Est-ce bien toi, mon aimée ?


  — Mon cher amour ! murmura l’apparition en se blottissant contre lui. Nous voici enfin réunis après si longtemps..


  Tous deux restaient enlacés, échangeant des baisers fous sous les yeux attendris des quatre autres personnages. Enfin, ils se séparèrent et Setni, tendant les bras au chevalier, lui donna une fraternelle accolade.


  — Huon, mon brave ami ! Que je suis heureux de te revoir…


  Très ému, le chevalier répondit à son étreinte.


  — Tu m’as beaucoup manqué, valeureux Setni : je savais que tu ne nous oubliais point ! Hélas ! il nous était impossible de te faire parvenir un message…


  — Cette fois, j’espère que nous ne nous quitterons pas de sitôt ! Par ma foi, ce serait trop cruel ! répliqua le Pollucien, s’adressant à la trinité hiératique qui siégeait toujours sur les trônes.


  — Ton amour nous a touchés, Setni, assura Dahut dont le sourire découvrait des dents pareilles à des perles. C’est pourquoi nous avons décidé de te donner une chance de revoir celle que tu aimes de toute ton âme…


  — Parlez ! S’il le faut, je suis prêt à abandonner ma patrie pour vous servir jusqu’à ma mort !


  — Nous ne t’en demanderons point tant ! fit Obéron en riant. Pourtant, si tu veux retrouver Nicolette, il te faudra mener à bien une rude mission.


  — Qu’importe pourvu qu’elle soit mienne ! s’écria fougueusement l’astrot.


  — Nous connaissons ta valeur et ton courage, brave Setni ! intervint Wodan. C’est pourquoi nous avons décidé de faire appel à toi car seul un humain peut se rendre là où nous désirons t’envoyer.


  — Parlez, je vous en supplie ! Si un être de chair peut accomplir votre requête, vous aurez satisfaction…


  — Ne t’engage point à la légère, ami, reprit Obéron en s’avançant vers lui. Libre à toi de refuser si cette mission dépasse tes forces. Voici de quoi il s’agit : notre peuple, tu le sais, fut naguère détruit par une terrible épidémie déclenchée par sa folie guerrière. Nous avons longtemps pensé que la mutation soudaine du virus responsable de sa disparition avait été provoquée par de maléfiques créatures haïssant le genre humain. Pendant des éons nous avons erré à travers la Voie lactée, guettant le moindre indice d’une nouvelle attaque, sans jamais rien découvrir. Pourtant, voici peu de temps, nous avons détecté une nouvelle planète ressemblant étrangement à celle que tu as, jadis, connue. S’agissait-il d’une sorte de théâtre planétaire, sans passé ni avenir, dominé par la seule force de l’esprit de psyborgs tels que nous ?


  » Malgré notre puissance, il nous a été impossible de connaître l’origine réelle de ses habitants. Une chose est sûre : de maléfiques créatures dominent cet astre, maîtrisant la matière et le temps. Que désirent-elles savoir ? Que sont-elles venues faire dans cette galaxie ? Nous l’ignorons. Peut-être attendent-elles que tes compatriotes les contactent ? Hélas ! les armes des Polluciens seraient inopérantes contre une telle science psychique ! C’est pourquoi nous avons songé à t’envoyer là-bas en émissaire. Ta précédente expérience t’a familiarisé avec les fantasmagoriques sortilèges de l’esprit, aussi es-tu le seul à pouvoir éclaircir ce mystère…


  — Je comprends, répliqua l’astrot, mais n’auriez-vous pu envoyer là-bas quelque androïde comme Huon de Bordeaux dont la valeur est sans égale ?


  — Certes, nous y avons songé, approuva Obéron. Cette éventualité a été repoussée car nous craignons que ces étrangers ne soupçonnent notre existence. Je te le répète, seul un être de chair, né dans cette galaxie, pourra s’introduire sur cette planète. Là, il sera en butte à de puissants maléfices. S’il sort à son honneur de ces épreuves, ces êtres maudits le redouteront, lui et toute sa lignée. Sois tranquille, notre appui t’est acquis. Reçois d’abord ce baudrier où tu suspendras ton épée : il porte une escarbouele qui transformera ton aspect au gré de tes désirs et décuplera tes pouvoirs psychiques. Nous rendrons ton esprit impénétrable à tes ennemis, mais prends garde : là-bas nulle arme atomique, nul désintégrant ne conserve son pouvoir. Tes armes seront inutiles : tu découvriras une civilisation médiévale qui dissimule en réalité les matérialisations d’entités pernicieuses. Tous ces décors fallacieux sont destinés à masquer les pouvoirs réels de ces démons qui désirent tester la force psychique des humains. Souvent, tu seras désemparé, tu ne saisiras pas la signification des épreuves que tu subiras, seuls ton courage et ta droiture te guideront. Es-tu toujours décidé à accepter notre proposition ?


  — Par ma foi, votre récit m’intrigue fort ! Même s’il n’y avait pas la perspective de retrouver Nicolette, j’accepterais tant vos paroles m’intriguent !


  — Nous n’en attendions pas moins de toi, brave Setni ! tonna Wodan de sa voix profonde. Pour te prouver notre bonne foi, tu vas vivre un an aux côtés de celle que tu aimes sur la planète où tu as déjà séjourné. Ensuite, tu partiras de ton plein gré pour accomplir ta quête.


  — Ne pensez-vous point qu’il ne sied pas d’attendre ainsi ? Votre parole me suffit !


  — Allons, Setni ! fit Dahut en riant. Ne crains rien : cette année ne durera en réalité qu’un instant et ta mission ne s’en trouvera nullement retardée…


  — Je serais fou de refuser, reprit l’astrot. Pourtant, j’aimerais avoir l’assurance que nos retrouvailles ne seront point éphémères.


  — N’en demande point trop, mon ami, répliqua Obéron. Elle est tienne, tu le sais, mais vous appartenez à des mondes différents. Tu la reverras plus tard, nous te le jurons, mais tu devras encore la quitter.,.


  Le Pollucien saisit alors la fine main de sa damoiselle et soupira :


  — Allons ! il est écrit que nos amours ne dureront guère, ô mon aimée. Pourtant, la seule perspective de t’avoir à moi seul, un an durant, me suffit. J’accepte…


  Aussitôt, l’austère cabine de l’astronef disparut.


  Setni se retrouva sur la paradisiaque planète de l’Hydre où il avait connu Nicolette. Pendant une année, il goûta le plus merveilleux bonheur de son existence, partageant son temps entre celle qu’il aimait et son fidèle ami Huon de Bordeaux. Enfin, le soir du trois cent soixante-cinquième jour, il dit adieu à son aimée et monta à bord d’un astronef ressemblant à s’y méprendre au Zineb.


  La traversée fut très courte : deux jours après son départ, il vit grossir devant lui une étoile d’or, puis le navire se posa doucement sur une verte prairie et décolla aussitôt, abandonnant son passager.


  Setni, à cheval sur un destrier ébène, lance au poing, l’épée au côté, donna de l’éperon et se lança au galop dans la plaine.


  Sa nouvelle mission venait de commencer : allait-il se montrer digne de la confiance des psyborgs ?


  Un instant, il frissonna d’angoisse, mais un regard sur l’escarboucle qui irradiait mille feux le rassura.
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  Tout en chevauchant, Setni respirait l’air pur à pleins poumons et regardait attentivement alentour, prêt à faire face à quelque ennemi.


  Autour de lui, il ne voyait que la verdoyante étendue des prairies parsemées de boqueteaux d’arbres à l’épais feuillage. Il régnait une chaleur lourde et quelques nuages noirs montaient rapidement à l’horizon : un orage allait bientôt se déchaîner.


  Dans l’air moite, quelques vautours planaient, guettant une proie ; parfois, l’un d’eux se laissait tomber comme une pierre, remontant ensuite avec quelque infortuné lapereau arraché au thym et à la marjolaine.


  De temps à autre, un lièvre débusqué filait comme une flèche à l’approche du destrier. A perte de vue pas un être humain, pas la moindre chaumière.


  L’astrot abaissa alors avec curiosité son regard sur les armes qu’il avait reçues des psyborgs : sa cuirasse resplendissante était frappée d’une croix ancrée sinople, son écu portait le même emblème. Ses gantelets, aux mailles d’une extrême finesse, se prêtaient remarquablement à ses articulations, ainsi que les solerets et les poulaines. Assurément, on avait confectionné tout ce harnachement à ses mesures. Il tira à demi sa flamberge du fourreau, admirant la finesse de son tranchant, se demandant avec inquiétude s’il saurait encore se montrer expert dans son maniement. Alors, le souvenir de ses aventures passées lui revint à la mémoire avec une hallucinante précision, toutes les bottes secrètes, les passes d’armes avec son ami Huon, l’art de la joute à la longue lance, l’esquive sur le col du destrier, les défauts des armures n’avaient plus de secrets pour lui. Il eut une pensée de remerciement pour les psyborgs puis, tirant sur les rênes, arrêta son cheval : au loin, sur la gauche, il apercevait un étrange cortège. Plaçant sa main en visière devant ses yeux, il vit venir à lui trois curieux personnages.


  S’agissait-il là de sa première épreuve ?


  Le cœur battant, l’astrot dévisageait les arrivants : le premier d’entre eux était un robuste chevalier de noble prestance planté droit sur sa selle. Son armure brillante, son bouclier d’argent portaient les stigmates de maints combats. Une croix vermeille assez semblable à celle du Pollucien ornait sa cuirasse. Son fringuant destrier rongeait un mors couvert d’écume.


  Légèrement en retrait venait une gente dame chevauchant un palefroi blanc comme neige. Un voile de tulle, tombant de son hennin, masquait en partie son visage avenant, mais empreint de tristesse. Une longue robe noire recouvrait de ses draperies le flanc de son cheval.


  Assez loin derrière se traînait un curieux nabot monté sur un âne blanc comme neige. Setni le prit pour quelque mutant. Sa monture ployait sous le faix des bagages et le nain semblait aussi dolent qu’elle.


  Prêt à tout, le Pollucien affermit ses jambes en attaque et donna du jeu à son épée, tout en redressant son écu pour mieux se couvrir.


  Pourtant, le nouveau venu ne paraissait point animé d’intentions belliqueuses : il arrêta son destrier à quelque distance de celui de l’astrot et, levant le bras droit, salua son pair en ces termes :


  — Salut à toi, noble chevalier ! Puis-je m’enquérir de ton nom ?


  — Certes ! assura courtoisement l’envoyé des psyborgs. Je suis le chevalier à la Croix Sinople. Et toi, comment te nommes-tu ?


  — Je suis le chevalier à la Croix Vermeille, répliqua son interlocuteur. Comme tu le vois, nous pourrions être frères d’armes puisque notre emblème ne diffère que de nuance. Permets-moi de te présenter cette gente dame, Unia, l’élue de mon cœur…


  — Croyez, noble damoiselle, que je n’ai oncques rencontré plus ravissante créature ! assura Croix Sinople, la main sur son cœur. Assurément, pareille beauté doit décupler la valeur du bras de votre chevalier servant !


  Unia inclina seulement la tête en souriant, une légère teinte rose était montée à ses joues pâles. Elle semblait sensible à cet hommage galant, tout en manifestant la retenue qui sied à une dame de haute lignée.


  — Assurément, messire, tu sais bien parler aux femmes, grommela Croix Vermeille. Mais tu dis vrai : j’aurai besoin de toute la force de mon glaive pour mener à bien la quête que je poursuis présentement ! J’ai juré à mon aimée de délivrer ses parents que de vils enchanteurs ont enlevés.


  — Voilà une noble tâche ! Un vaillant chevalier comme toi la mènera certainement à bien…


  — Hélas ! s’il ne s’agissait que de combattre des gens d’armes, tu aurais sans doute raison, mon ami. En fait, un dragon crachant des flammes les garde jour et nuit ! Devant un tel adversaire, la valeur ne suffit point…


  — Certes, je comprends tes craintes, noble chevalier ! Me permettrais-tu de t’accompagner : j’ai juré à la dame de mon cœur de combattre monstres et enchanteurs. Il me semble que tu peux m’en donner l’occasion.


  — Pardieu ! J’accepte volontiers ; sois remercié de ton offre ! Deux épées valent mieux qu’une et je gage que les nôtres ne rouilleront point au fourreau.


  — Eh bien ! ne faisons point languir cette créature vomie par l’Enfer ! s’exclama Croix Sinople en piquant des deux. J’ai hâte de tremper ma bonne lame dans son sang pourpre et de l’entendre brâmer de douleur.


  Le cortège reprit donc sa route. Les deux chevaliers discouraient courtoisement, tout en regardant d’un air inquiet les lourdes volutes des nuages envahir le ciel azuré. Ils parvinrent ainsi à l’entrée d’un bois ombreux.


  Le feuillage dru des arbres masquait la lumière estivale et la fraîcheur de l’ombrage fut appréciée des deux hommes.


  D’innombrables essences se trouvaient représentées et le Pollucien, intrigué, en demanda le nom à son compagnon :


  — Par ma foi, chevalier, tu dois venir de contrées fort lointaines pour ne point les connaître ! Vois ici ce tronc élancé qui file vers le ciel sans aucune fourche : c’est le pin qui fournit aux navigateurs les mâts robustes transmettant au navire la poussée des fougueux aquilons. Celui-ci est le chêne, roi des forêts dont la puissance défie à travers les ans les plus terribles ouragans. Là, cette sombre verdure orne le cyprès dont la triste parure sied au repos des trépassés. Et voici l’odorant laurier que l’on tresse en couronne pour orner de ses feuilles lancéolées le front des conquérants. Le morne saule qui laisse pendre vers la terre ses flexibles rameaux est à juste titre l’emblème des amants délaissés. Admire maintenant la yeuse favorite des sculpteurs car son grain à la fois dur et fin permet les plus fines ciselures. Enfin, les, traits que façonnent les artisans avec les branches rectilignes des bouleaux navrent moult guerriers durant les batailles, lorsqu’ils sont projetés au loin par l’if flexible…


  — Voilà un précieux enseignement, noble ami, sois remercié de ta courtoisie. Mais écoute : l’harmonie du chant des oiseaux a cessé. J’entends les premiers grondements de l’orage et de grosses gouttes frappent les hautes frondaisons. Ne crois-tu pas qu’il sied de rechercher un abri pour notre gente compagne ?


  — Certes, noble sire. Ces feuillages épais nous protégeront un moment, mais la puissance de l’ouragan déchaîné ne tardera point à les transpercer. Hélas ! je suis étranger à cette contrée, comme toi, et j’ignore s’il existe quelque castel à proximité. Pressons donc l’allure…


  Tous fouaillèrent leurs montures qui prirent le trot ; derrière, le nain grimaçait de peur sur son âne, craignant de se perdre dans ce labyrinthe végétal.


  Les premiers coups de tonnerre firent bientôt résonner les échos de la forêt ; des éclairs incessants éblouissaient les voyageurs.


  La pluie cinglait les armures et ruisselait sur le flanc des montures. Des tourbillons de feuilles arrachées par la tornade volaient dans le vent comme autant de papillons.


  Bientôt, la percée déboucha dans une vaste clairière où s’ouvrait une sombre caverne. Là, les chevaliers marquèrent un temps d’arrêt, ce qui permit au nain de les rejoindre.


  Le chevalier à la Croix Vermeille mit alors pied à terre et, tendant sa lance au nabot, s’apprêta à pénétrer dans la grotte afin de s’assurer qu’elle ne recelait point quelque bête sauvage.


  Alors, la gente dame s’écria :


  — Prenez garde, doux ami ! Il me semble reconnaître ce lieu : en cet endroit sauvage se terre un monstre abject qui égare l’esprit des infortunés cherchant un abri dans son repaire.


  — Fuyons sans plus attendre ! renchérit le nain. Cette grotte maudite nous portera malheur : moi aussi j’ai entendu parler de cette caverne. Aucun être vivant ne peut venir à bout du monstre qui s’y cache ! C’est l’invincible Erreur…


  Mais Croix Vermeille ne l’entendait point de cette oreille : plein d’audace et avide d’exploits, il dégaina son épée et avança vers la ténébreuse entrée. Son compagnon descendit alors de cheval et, confiant dans la protection des psyborgs, se prépara à lui prêter main forte.


  Pour Setni-Croix Sinople, les paroles de la dame et du nain étaient pleines d’enseignements : cette monstrueuse créature agissait par psycho-induction sur le cerveau des êtres humains. L’issue du combat qui allait se dérouler ne dépendait donc pas tellement de la valeur des chevaliers, mais de leur résistance aux fallacieuses images que l’Erreur n’allait point manquer de susciter dans leur esprit. Croix Vermeille était-il conscient du danger qu’il courait ? Possédait-il le pouvoir de repousser les suggestions de son adversaire ? Ce premier contact avec une entité créée par les démoniaques maîtres de cette planète allait être passionnant…


  Croix Vermeille, brandissant son glaive, pénétra hardiment dans la noire caverne, suivi du Pollucien.


  Il leur fallut un instant pour s’accoutumer à la pénombre qui régnait dans l’antre du monstre. Puis ils distinguèrent un être immonde à torse femelle, à corps de serpent terminé par une longue queue où pointait un dard mortel. Tout autour grouillaient une légion de minuscules répliques de l’Erreur : ses enfants. Dès que ces repoussants animalcules aperçurent les deux chevaliers, ils se réfugièrent dans la gueule béante de leur mère où ils disparurent sur-le-champ.


  Au-dehors, le tonnerre grondait de plus belle et la lueur des éclairs, se réfléchissant sur les cuirasses brillantes, éblouissait la démone qui reculait, lovant ses anneaux au plus profond de sa tanière.


  Dardant sa queue écailleuse, l’Erreur menaçait le vaillant chevalier de sa gueule hideuse, mais celui-ci n’en avait cure. Brandissant son épée, il se rua vers son adversaire et lui porta un puissant coup de taille. La lame glissa sur la tête visqueuse et mordit profondément son épaule.


  Brâmant comme une légion de damnés, l’Erreur détendit alors son corps puissant dont les anneaux vinrent enlacer Croix Vermeille, immobilisant le malheureux dans ses replis puants de telle sorte qu’il ne pouvait plus bouger ni bras ni pieds.


  A cette vue, Croix Sinople bondit à la rescousse. Levant son espadon, à deux mains, il s’apprêta à frapper, mais son geste s’arrêta soudain : devant lui, au lieu de la dégoûtante engeance se dressait une femme plus belle que le jour, Nicolette… Un sourire resplendissant aux lèvres, elle lui tendait les bras, l’invitant à l’étreindre.


  Le Pollucien, tel un automate, fit un pas, puis un autre, un autre encore. Il se trouvait à portée du dard venimeux lorsqu’un éclair plus brillant éclaira la grotte. Unia, apercevant la scène, poussa un atroce cri de désespoir.


  Aussitôt, l’illusion magique se dissipa.


  Croix Sinople réalisa l’affreuse situation de son compagnon et, d’un coup d’estoc, creva la panse de l’immonde vermine.


  Alors, un torrent abject aux remugles nauséeux envahit la caverne. Crapauds et grenouilles à demi digérés voisinaient avec les petits du monstre qui se tordaient dans une fange noirâtre, cherchant à mordre les jambières des chevaliers. Cette engeance difforme fourmillait et rampait sur le sol rendu glissant par le chyle repoussant qui coulait sans discontinuer de l’entaille béante.


  Affaiblie par sa blessure, l’Erreur relâcha quelque peu sa prise et Croix Vermeille put échapper à son étreinte.


  Alors le brave chevalier, honteux d’avoir donné un tel spectacle à la dame de son cœur, porta un coup furieux au monstre, tranchant sa tête immonde qui roula sur le roc, tandis qu’un flot de sang noir jaillissait de la plaie.


  Mais l’Erreur n’était point encore morte, dans un effort désespéré elle tenta de tromper l’esprit de ses adversaires en leur montrant le spectacle pitoyable d’une mère saignant de multiples blessures. Autour d’elle, de jeunes enfants, tels autant de chérubins, tendaient leurs mains jointes, quémandant la clémence des deux chevaliers.


  Pourtant, la vie s’enfuyait du corps serpentiforme et le songe se dissipa vite.


  A la place des angelots, il ne restait plus que la grouillante vermine des rejetons de l’Erreur qui, impitoyables, accrochaient leurs griffes au cou de leur mère agonisante pour sucer le sang coulant à flots de sa plaie.


  Affligés de cet odieux spectacle, les deux amis, frappant à coups redoublés, firent jaillir les entrailles de ces petits contre-nature, ne cessant le massacre que lorsque le dernier d’entre eux cessa de se tordre dans la boue malodorante.


  Alors, les hardis compagnons quittèrent l’antre maléfique et vinrent rejoindre Unia derrière laquelle se cachait peureusement le nam, encore pâle de frayeur.


  L’orage avait cessé. Le gazouillis des oiseaux recommençait à résonner dans les hautes frondaisons, et un rayon de soleil faisait miroiter les mille diamants répandus sur les feuilles.


  — Vaillants chevaliers, s’écria alors la dame, votre valeur sans pareille vous égale aux plus grands héros ! Par votre victoire, vous avez débarrassé cette contrée d’un monstre puissant qui la désolait depuis des temps immémoriaux. Que le ciel vous bénisse ! Jamais récompense ne sera proportionnée à tel exploit !


  — Douce amie, répliqua Croix Vermeille, il sied de rendre gloire à notre noble ami. Sans lui, j’aurais été écrasé dans les replis de l’Erreur. Mon esprit, hanté de troublantes visions, ne voyait plus que votre resplendissante image à la place du serpent qui m’enlaçait. Qu’il sache que je suis à jamais son obligé et que je ne saurais rien lui refuser désormais !


  — Noble sire, répliqua Croix Sinople, seul un coup heureux m’a permis de vous libérer de cette étreinte puante, et vous seul avez navré le monstre Erreur. A chacun ses mérites….


  — Sans doute, approuva le chevalier, mais sans toi mon corps aurait été broyé dans les anneaux du monstre et jamais je n’aurais pu le tuer !


  — Allons, mon ami, trêve de courtoisie ! trancha le Pollucien, j’accepte bien volontiers ton aide et ne manquerai point de faire appel à toi le cas échéant. Maintenant, si tel est ton désir, reprenons notre route. D’autres aventures nous, attendent…


  Tous deux remontèrent sur leurs rapides coursiers et le petit cortège s’engagea dans un sentier herbeux qui semblait mener hors du bois.


  Malgré sa feinte assurance, Setni-Croix Sinople était inquiet. En effet, tous deux avaient inhalé à plusieurs reprises pendant le combat les senteurs méphitiques vomies par l’Erreur. Sans doute s’agissait-il de puissants hallucinogènes : lui-même, mithridatisé par les psyborgs, ne craignait rien, son infortuné compagnon, en revanche, pouvait à tout instant sombrer dans la folie. Une surveillance de tous les instants s’imposait afin d’éviter tout accident.


  En attendant, il décida de soutirer à son nouvel ami quelques renseignements sur ce pays étrange qui l’intriguait fort.


  — Tu n’ignores point que je suis étranger à cette contrée, déclara-t-il, aussi j’aimerais que tu me parles de toi et de tes semblables. Où es-tu né ?


  — Par ma foi, gentil compagnon, ta question m’emplit de désarroi ! Je ne sais comment y répondre…


  — Pourtant, elle me paraît simple : quels étaient tes parents ? Où vivaient-ils ?


  — Cela n’a guère d’importance, ami : j’ai été enlevé à ma mère dès ma naissance, il en est de même pour tous dans ce pays. Nous ne revoyons nos parents qu’une fois adultes et ne conservons aucun souvenir de notre enfance…


  — Comment est-ce possible ? Quelqu’un a bien dû tenter de savoir où vous êtes élevés !


  — Certes, pourtant personne n’a réussi à le découvrir. Nous apprenons le métier des armes, notre vie n’est qu’une longue et pénible suite d’épreuves et de souffrances qui ne prennent fin que lorsque nos seigneurs le décident…


  — Tu m’emplis d’étonnement, bel ami ! répliqua le Pollucien. Ces seigneurs tout-puissants me semblent bien cruels. : que se passe-t-il donc lorsque vous déplaisez à ces souveraines entités ?


  — Nous subissons le châtiment de nos péchés : des monstres comparables à l’Erreur viennent s’installer parmi nous et les humains subissent mille tourments jusqu’au jour où l’un de nous réussit à les tuer. Hélas ! c’est là un exploit presque impossible, c’est pourquoi ta récente prouesse nous emplit d’admiration. Peut-être as-tu été envoyé ici-bas pour nous délivrer de nos impitoyables tortionnaires…


  — As-tu quelquefois rencontré l’une de ces créatures perverses ?


  — Certes non ! On dit qu’elles se travestissent parfois, vivant parmi les humains afin de mieux les éprouver. Cependant, elles ne se font jamais reconnaître.


  — Mais ce monde possède bien une histoire ! insista Croix Sinople.


  — Qu’entends-tu par-là ? De toute éternité des chevaliers mènent leur quête tentant de supprimer quelques dragons pour améliorer le sort de l’humanité souffrante. Bien peu y parviennent, je te l’ai dit.


  — Etrange éthique ! Qui donc fabrique vos armes ? Qui subvient à vos besoins ?


  — Nous trouvons tout le nécessaire dans les castels. Les greniers demeurent toujours emplis et les panoplies restent complètes. Si tu as besoin d’une nouvelle épée, tu peux en prendre une, le lendemain une autre la remplace. Les seigneurs pourvoient à nos besoins.


  — Et jamais vous ne vous êtes demandé qui fabriquait ces castels, qui moissonnait le blé, qui tissait vos vêtements ?


  Par ma foi, personne ne l’ignore : ce sont nos seigneurs. Mais, dis-moi, en est-il autrement dans ta patrie ?


  — Hélas, oui ! Chez nous, tout homme naît enfantelet et doit apprendre la science transmise par ses aïeux. Seul un labeur acharné permet de confectionner les objets indispensables.


  — J’ai peine à saisir ! Quand tu désires un hanap, quelqu’un d’autre doit le fabriquer ?


  C’est exact…


  — Que vous êtes donc à plaindre ! Vos ancêtres ont dû commettre de bien lourdes fautes pour en être réduits à un si pitoyable destin… Il en va autrement ici : vois plutôt…


  Sur ces mots, Croix Vermeille tendit la main et un hanap empli à ras bord de vin capiteux s’y matérialisa.


  — …Goûte-le, mon ami : ta soif sera aussitôt étanchée.


  Le Pollucien obéit et avala une copieuse rasade du breuvage au merveilleux bouquet.


  — Je reconnais que vous n’avez nul besoin de vendanger ! Cette boisson est divine. Mais dis-moi, puisque tous tes désirs se trouvent aussitôt satisfaits, pourquoi cet âne peine-t-il sous le faix des bagages ?


  — Ah ! C’est qu’il ne sied point de redemander ce dont on est déjà pourvu. Nos manteaux et nos pourpoints ne sont pas usagés : nous devons les conserver jusqu’à ce qu’ils aient besoin d’être changés.


  — Eh bien ! vous vivez dans un monde étrange ! Vous devez subir d’incessantes épreuves et, pourtant, tout souci matériel vous est évité. J’aimerais en comprendre le motif…


  — Nos seigneurs le permettront peut-être, répondit énigmatiquement le chevalier. Ta venue en ce monde est assurément motivée…


  Le Pollucien ne répondit pas : il songeait que ces infortunés devaient subir pendant leur enfance quelque traitement hypnotique qui les mettait à la merci de ces fameux seigneurs. Quel but poursuivaient-ils ? Il l’ignorait, mais il n’aurait de cesse jusqu’à ce qu’il ait découvert le mot de cette énigme.


  Le cortège avait maintenant quitté la forêt.


  C’est alors que, au détour du sentier, un vieillard vêtu de bure apparut. Il portait longue barbe fleurie, ses pieds étaient nus et il récitait des prières en marchant, tout en se frappant sans trêve la poitrine.


  Il s’inclina pour saluer les chevaliers qui lui répondirent courtoisement.


  Alors, Croix Vermeille lui demanda :


  — Dis-moi, saint homme, aurais-tu ouï-dire qu’on ait besoin alentour du service de deux chevaliers qui ne demandent qu’à guerroyer afin de prouver leur bravoure ?


  — Le ciel me garde de prêter oreille à pareilles vilenies ! répliqua le vieillard. Il ne sied point à un ermite qui a consacré son existence à la méditation et à la prière de porter intérêt aux troubles de ce bas monde. Pourtant, si vous désirez servir une juste cause, j’ai entendu des pèlerins se plaindre d’un cruel personnage qui ravage ce pays.


  — Parle ! Où peut-on le rencontrer ? Ce serait pour moi grand opprobre si je ne mettais fin à ses exactions. C’est bien ce que je recherche !


  — Alors, il vous faudra chevaucher une journée entière vers le levant : là, vous rencontrerez en un lieu sauvage cette créature perverse.


  — Seigneurs ! gémit alors la dame. Ces dernières aventures m’ont brisée… Le jour tombe, nous sommes tous épuisés, sans repos, vos forces feront défaut. J’aspire à une nuit paisible dans une chaude maison.


  — Messire, voilà un .sage conseil ! répliqua l’ermite. Votre noble compagne allie sagesse et beauté. Je vous invite à vous reposer dans ma modeste demeure ; dès l’aube, vous pourrez reprendre votre quête avec une vigueur nouvelle.


  [bookmark: __DdeLink__7_467526746] — Je me range à cet avis, approuva Croix Vermeille. Nous vous suivons, saint homme, montrez-nous le chemin.


  Tous gagnèrent le fond d’une vallée embrumée proche d’une forêt, où se trouvait l’ermitage du bon Père. Le ciel s’empourprait des teintes dorées du couchant et les derniers rayons du soleil faisaient miroiter le clocher d’une petite chapelle où l’ermite pratiquait ses dévotions. Non loin de là serpentait un clair ruisseau que voilait de fantomatiques bancs de brouillard.


  Après un frugal repas de faines et de fromage, les chevaliers et leur compagne conversèrent avec le saint homme qui émaillait son discours de nobles citations, mais la fatigue se faisant sentir, tous gagnèrent bientôt leur modeste couche où ils s’endormirent aussitôt.


  Lorsque l’ermite les vit plongés dans un sommeil profond, il gagna sans bruit un cabinet dérobé et, déchiffrant des grimoires maléfiques, formula de terribles, incantations, appelant Démogordon, le prince des ténèbres, afin qu’il induise de fallacieuses visions dans l’esprit de ses hôtes endormis.


  Des légions d’esprits malains se matérialisèrent, voletant autour de lui. Le nécromancien Archimago – tel était le nom du pseudoermite – les fit alors pénétrer dans les pensées de ses infortunées victimes.


  Protégé par sa résille, Setni-Croix Sinople assista, impuissant, à leur aggression contre ses compagnons. Croix Vermeille, rendu plus réceptif par les hypnogènes du monstre Erreur, fut le premier atteint. Le Pollucien se rendait parfaitement compte qu’il s’agissait là d’une psycho-induction, mais son pouvoir maléfique était tel qu’il devait faire appel à toutes ses forces pour les repousser, il ne pouvait en protéger le chevalier et Unia.


  Un sombre nuage entourait la tête des dormeurs et des visions s’en échappaient, les abusant de faux-semblants.


  Ainsi, Croix Vermeille fut saisi de rêves sensuels : sa compagne, qu’il avait toujours crue chaste, se dirigeait vers lui dans le plus simple appareil de sa beauté, tandis qu’autour d’elle dansaient les Grâces, lui tressant une couronne de fleurs immatérielles.


  Telle un lascif succube, l’androgyne jumelle d’Unia lui jeta un regard troublant, et déposa d’impudiques baisers sur ses lèvres. Ses blanches mains s’égarèrent sur son corps, et le chevalier, tout interdit, ne savait s’il devait répondre à de telles avances qui éveillaient la jouissance de ses sens.


  En même temps, la dame lui murmurait à l’oreille de tendres paroles, avouant son désir et appelant ses caresses.


  L’image que le chevalier garde d’Unia est si différente, qu’il résiste à l’appel de cette gouge voluptueuse, retenant ses mains expertes.


  Alors, la fausse Unia dépitée s’éloigne de lui, présentant les marques d’une affliction profonde, tandis que Croix Vermeille, troublé, hésite encore à la rappeler.


  Mais le succube déçu ne se tient pas pour battu.


  La voluptueuse créature s’approche de Setni qui, effaré, voit se dresser un double fantomatique issu de son propre corps. Il la saisit dans ses bras et la couvre de baisers fous.


  Bientôt, tous deux s’allongent sur la couche monacale. L’astrot jouit des plaisirs de la chair comme jamais auparavant avec aucune femme.


  Alors, la démone le laisse rompu et s’offre pareillement à Croix Vermeille.


  Ainsi, jusqu’au chant du coq, la psycho-induction des maléfiques maîtres de la planète se joue des esprits des deux chevaliers.


  Setni, conscient, mais incapable de rompre ces enchantements, se désespérait de fournir pareil témoignage de sa faiblesse.


  N’allait-il point faillir à la mission confiée par les psyborgs ?


  Au matin, dès que les doigts de rose de l’aurore chassent les ténèbres de la nuit, Croix Vermeille se dresse, toujours en proie aux démons trompeurs qui le subjuguent.


  Ses yeux abusés croient voir Unia reposant tendrement entre les bras de son ami.


  Fou de rage, il dégaine son épée, prêt à navrer les deux infidèles, mais Setni, dans un ultime sursaut, reprend ses pouvoirs psychiques. Il paralyse le bras vengeur puis, s’habillant en hâte, se rue hors de la chaumière. Son destrier l’attendait, paissant l’herbe humide de rosée ; d’un bond, le Pollucien l’enfourche et, piquant des deux, s’enfuit loin de cette demeure maudite, se refusant à combattre le noble chevalier en proie à des songes mensongers.


  Croix Vermeille, libéré, se précipite immédiatement à sa poursuite en compagnie du nain, abandonnant celle qu’il considère désormais comme une créature perverse et lascive.


  L’infortunée Unia s’éveille à son tour dans la chaumière déserte. Plus trace de l’ermite ni des deux chevaliers. Son esprit vide ne conserve aucun souvenir des visions étranges de la nuit. N’y comprenant goutte, elle quitte le vallon enchanté, tentant de suivre à la trace, dans la fraîcheur du petit matin, les montures des chevaliers.


  Setni-Croix Sinople n’eut aucune peine à lancer sur une fausse piste ses poursuivants dont l’esprit troublé n’avait pas retrouvé leur lucidité. Il revint donc vers le vallon dans l’intention de sauver la damoiselle abandonnée entre les mains du pervers magicien.


  Bien lui en prit car, à sa grande surprise, il vit un faux-semblant de Croix Vermeille chevaucher aux côtés de la dame. Invoquant la puissance de son escarboucle, le Pollucien, concentrant ses forces psychiques, parvint à dissiper le mirage trompeur qui, tel un nuage de brouillard matinal, se dilacéra en fumée. Unia, médusée, avait contemplé ce spectacle.


  — Beau sire ! gémit l’infortunée, venez à mon aide ! Suis-je le jouet d’un maléfique enchanteur ? Pourquoi mon compagnon a-t-il ainsi disparu ? Pourtant, je ne lui ai manqué en rien et me suis toujours conduite en femme prude et chaste. De grâce, éclairez-moi…


  — Madame, assura le chevalier, votre conduite a toujours été irréprochable. Hélas ! l’esprit de notre ami, troublé par les pestilentielles exhalaisons de la monstrueuse Erreur, a été une proie facile pour Archimago : cet ermite n’est, en fait, qu’un démoniaque magicien. Cette nuit, des songes trompeurs ont abusé Croix Vermeille, croyant que nous avions bafoué son amitié, il s’est lancé comme un fou à ma poursuite. Par bonheur, j’ai pu lui échapper et venir vous délivrer des suggestions d’Archimago qui avait suscité à vos côtés un androïde à l’image de celui que vous aimez. Ne craignez plus son maléfique pouvoir ; désormais, je me place à votre service et nous ferons tout pour apprendre la vérité à cet infortuné chevalier !


  — J’accepte avec reconnaissance, messire, toutefois il me semble que nous aurons peine à le rejoindre…


  — Grâce au ciel, noble Unia, j’ai été, moi aussi, doté de certains pouvoirs. Ainsi pouvons-nous voir sur ce bijou la trace de celui que nous cherchons. Hâtons-nous, car je crains qu’il ne tombe à nouveau sous le joug de ce vil Archimago qui semble avoir juré sa perte.


  « Nom d’un biclar ! songeait Setni à part lui. Si Pentoser me voyait en compagnie de ce beau brin de fille, il n’en croirait pas ses yeux… Ma parole, je rêve debout, cette planète enchantée n’a sûrement pas fini de me jouer des tours ! Je m’exprime dans un jargon alambiqué qui ferait bien rire mes copains, et pourtant je me sens tout à fait à l’aise parmi ces phantasmes anachroniques… Tant pis, tout cela s’expliquera plus tard, du moins je l’espère, en attendant, il faut jouer le jeu… »


  Tous deux s’élancèrent alors à travers la campagne parfumée des fraîches senteurs du matin, insensibles à la séduction des corolles humides qui répandaient de suaves effluves.


  Par monts et par vaux, ils chevauchèrent ainsi jusqu’à la méridienne à travers cette contrée magique, tandis que le Pollucien suppliait sa compagne de se hâter. En effet, d’inquiétantes images apparaissaient dans son escarbouele : le perfide Archimago ne se tenait point pour battu et il lui ménageait de nouveaux ennuis…


  Cette fois, il faudrait faire appel à tous les pouvoirs dont les psyborgs l’avaient doté pour mater ce maudit magicien.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  En effet, Croix Vermeille et son compagnon avaient rencontré en chemin un couple suscité par le nécromancien : le chevalier Sans Foy et une noble dame au clair visage, Duessa. Cette dernière n’était, en réalité, qu’une sorcière complice d’Archimago qui désirait subjuguer le preux chevalier et lui faire oublier l’infortunée Unia.


  Croix Vermeille, furieux de la perversité du genre humain, lança aussitôt un défi à Sans Foy, celui-ci s’empressa de relever le gant.


  Tous deux prirent alors du champ et se ruèrent l’un contre l’autre, lance pointée, de toute la vitesse de leurs destriers.


  Les armes, tenues d’une main sûre, frappèrent simultanément le centre des écus. Les deux adversaires, désarçonnés, tombèrent à terre dans un bruit de ferraille. Croix Vermeille, l’esprit encore troublé, eut peine à se relever. Heureusement pour lui, Sans Foy avait une cheville blessée et clopinait pitoyablement.


  Tandis que les chevaux s’éloignaient du lieu du combat pour paître l’herbe drue, les chevaliers recommencèrent à s’affronter, se portant de vigoureux coups d’estoc et de taille.


  Le choc des armes sur les armures résonnait au loin dans la plaine et le nain, apeuré, cachait sa tête dans ses mains. La dame, en revanche, semblait prendre plaisir à cette joute dont elle était le prix, et encourageait tour à tour les combattants.


  Croix Vermeille possédait un notable avantage car il pouvait se déplacer aisément, tandis que Sans Foy devait tourner sur place pour faire face aux coups qui pleuvaient de toutes parts.


  Bientôt, son poignet gauche reçut un tel horion que son bouclier tomba à terre, sans qu’il pût le ramasser car son adversaire le serrait de près. Maintenant, il se bornait à parer de sa lame les coups portés, sans même chercher à y répondre.


  L’issue du combat ne faisait pas de doute, aussi ne tarda-t-il pas à demander merci.


  Sur le moment, Croix Vermeille sembla hésiter, sa fureur le portant à tuer ceux qui osaient l’affronter.


  Pourtant, son esprit chevaleresque reprit le dessus et il laissa aller le vaincu, qui, abandonnant son bouclier, se dirigea en clopinant vers son destrier.


  Croix Vermeille, sans plus s’occuper de lui, fit signe au nain de ramasser la dépouille et s’en alla présenter son hommage à la belle et perfide Duessa.


  Celle-ci lui tendit en souriant son écharpe. Le chevalier l’accepta et la noua autour du fût de sa lance.


  Tous deux s’en allèrent alors au petit trot, tandis que le vaincu disparaissait dans la brume.


  Malgré tout son amour pour Unia, Croix Vermeille dut s’avouer qu’oncques il n’avait rencontré si merveilleuse damoiselle. Ses lèvres pleines appelaient le baiser et son teint de lys et de roses était sans pareil. Que dire de 1a. poitrine ferme qui tendait le corsage et dont on découvrait plus que moitié ?… Un parfum entêtant aux relents de santal rendait plus attirante encore la séduisante beauté. Le chevalier, décidé à lui déclarer incontinent son amour, mit pied à terre près d’un saule aux longues branches pendantes afin de tresser une couronne à cette reine de beauté.


  A sa grande surprise, un hurlement déchirant fit résonner les bois proches.


  — Par ma foi ! s’exclama-t-il, voici grande merveille ! cet arbre paraît se plaindre comme un humain navré d’une terrible blessure…


  — N’y prête point attention, mon ami, répliqua Duessa avec un ravissant sourire. C’est là l’œuvre de quelque enchanteur qui veut éprouver ta vaillance. Viens, élu de mon cœur, j’ai hâte de répondre à ta fougueuse étreinte : un palais merveilleux nous attend où nous pourrons en toute quiétude jouir de notre bonheur.


  Sur ce, elle éperonna son palefroi, prenant les devants. Croix Vermeille, étonné, contempla un instant la perle écarlate qui sourdait de la cassure puis, hochant la tête, remonta sur son destrier et s’empressa de rejoindre la maléfique enchanteresse qui l’avait subjugué, tandis que le nain éperdu de frayeur rebroussait chemin. Il rencontra bientôt Croix Sinople et Unia qui suivaient à la trace l’infortuné chevalier. Tous parvinrent ainsi près de l’arbre blessé. Setni, malgré lui, ne pouvait se défendre de ressentir un profond attrait pour celle qui l’avait, en songe, comblé de ses faveurs. Décidé à prouver la puissance de ses dons magiques, il nota :


  — Voyez, gente dame, par quelle perfidie cette magicienne a trompé un infortuné amant ! La trompeuse apparence de ce saule dissimule un amant infortuné qui, épris de cette sorcière, s’aperçut un jour de sa perfidie et lui cracha son mépris au visage. Elle s’est vengée ainsi, le réduisant à cet état misérable.


  — Dites-vous vrai, doux sire ? Alors, je vous en conjure, libérez-le si tel est votre pouvoir…


  Croix Sinople cessa de contempler l’escarboucle qui lui avait permis de déceler la forme humaine à travers les feuillages et le tronc devenus translucides. Concentrant son esprit, il conjura les psyborgs de ramener ce mutant contre nature en sa forme primitive.


  Alors, une à une, les feuilles élancées tombèrent sur le sol, ainsi qu’à l’automne lorsqu’un fougueux aquilon dépouille les futaies de leur parure. Les tiges effilées semblèrent se recroqueviller sur elles-mêmes, tandis que l’écorce du tronc, perdant son aspect rugueux, prenait la texture d’une soyeuse étoffe. Puis les traits d’un visage éploré se dessinèrent, fantomatiques, au sein du cœur de l’arbre. Quelques instants plus tard, un adolescent plein de charme se dressa à la place du saule. Maladroitement, il esquissa quelques gestes, fit quelques pas maladroits et vint se jeter aux pieds de son sauveur.


  — Que le Seigneur vous bénisse à jamais, messire ! Sans vous j’étais condamné à finir mes jours dans cet état misérable. Végétal et pourtant homme, pensant et souffrant comme une créature de chair. C’est Duessa la maudite qui m’a ainsi transformé : elle vient de passer près de moi, sans montrer la moindre pitié ! Sachez qu’un chevalier l’accompagne. Le ciel le prenne en pitié : lorsque la cruelle se sera jouée de lui, elle l’envoûtera par un charme puissant et il sera maudit à jamais, condamné à vivre dans des souffrances éternelles, sans espoir, sans miséricorde…


  — Tu ne m’apprends rien, mon ami, répliqua Croix Sinople avec quelque fatuité. Sache que je n’aurai de repos tant que je n’aurai mis terme à ses exactions !


  — Doux seigneur, puissiez-vous parvenir à vos fins… Mais je vous en supplie, ne m’abandonnez point : si la cruelle me rencontre, elle me frappera à nouveau de quelque enchantement.


  — Eh bien ! tu peux nous accompagner. Mieux encore, guide-nous vers une demeure où nous pourrons prendre quelque nourriture.


  — Volontiers, messire ! Ce sera là reconnaître bien faiblement votre bonté. Je connais une brave femme qui habite non loin d’ici, elle vous offrira son hospitalité.


  — C’est bien, prends les devants…


  Le cortège poursuivit donc sa route à travers la verte campagne et le damoiseau désigna bientôt du doigt un mince filet de fumée qui s’élevait au-dessus des arbres. Puis une coquette maisonnette apparut, deux femmes se tenaient devant la porte, semblant attendre leurs hôtes.


  Tout en cheminant, Croix Sinople avait réfléchi à la situation : deux magiciens, Archimago et Duessa, paraissaient dominer toutes les falotes créatures qu’ils rencontraient.


  S’il voulait rejoindre cette dernière afin de l’affronter, il ne pouvait s’embarrasser d’Unia. Par ailleurs, la douce enfant semblait être tombée amoureuse de lui : elle ne cessait de lui envoyer des œillades attendrissantes et rougissait dès qu’il lui adressait la parole. De son côté, il ne se sentait pas tellement sûr de rester fidèle à Nicolette…


  Prenant conscience des pouvoirs psychiques dont l’avaient doté les psyborgs, puissance en laquelle il n’avait pas tellement cru au début, il décida de s’arrêter sur cette pente glissante avant d’arriver à la chaumière.


  — Belle Unia, soupira-t-il, je ne saurais vous faire courir de risques inconsidérés. Il ne sied point à une noble dame de parcourir la campagne en compagnie d’un chevalier. Je pense donc qu’il est préférable que vous m’attendiez ici un certain temps : ce brave garçon et ces deux aimables femmes vous tiendront compagnie…


  — Est-ce là un adieu, Croix Sinople ? gémit la dame. Comment pouvez-vous envisager un instant de m’abandonner sans défense aux charmes maléfiques des sorciers qui hantent cette contrée ? Vous ai-je manqué en quoi que ce soit ? De grâce, parlez, je réparerai mon erreur si je le puis…


  — Tel n’est point mon propos, ô beauté souveraine. Jamais je n’ai envisagé de vous laisser ici sans défense. Voyez plutôt…


  — Sur ces mots, le Pollucien appuya sur son escarboucle – à son avis, le plus merveilleux engin microminiaturisé qu’il ait jamais possédé – et un lion à l’épaisse crinière se matérialisa devant lui.


  A cette vue, Unia poussa un cri de frayeur.


  — Ne vous troublez point, madame, cet animal ne vous fera aucun mal ! Bien au contraire, il vous servira fidèlement et ne souffrira point qu’on cherche à vous nuire. Lui présent, vous n’aurez rien à craindre : il décèle toute mauvaise intention et punit sans pitié le coupable.


  — Est-il aussi capable de résister aux incantations magiques d’Archimago et de Duessa ?


  — Je l’espère… D’ailleurs, je ne vous abandonnerai pas longtemps, du moins est-ce là mon souhait le plus cher…


  Sur ces mots, le pseudo-chevalier salua la gente dame et, piquant des deux, la laissa en compagnie de ses hôtes, tout étonnés d’avoir à héberger un animal aussi redoutable.


  Le nain suivit Setni, car il n’appréciait guère cette promiscuité.


  Hélas ! le gardien suscité par le Pollucien ne se montra point à la hauteur de sa tâche : l’astrot commençait à se familiariser avec les pouvoirs psychiques dont l’avaient doté les psyborgs, mais il était encore loin de rivaliser avec Archimago et sa compagne.


  Peu après son départ, un voleur en quête d’un mauvais coup s’approcha de la chaumière, le lion le chassa incontinent. Mais le nécromancien, profitant de l’absence de Croix Sinople, suscita un androïde à l’image de celui qu’elle chérissait toujours : Crois Vermeille.


  Dès qu’elle l’aperçut, la pauvre enfant, pleine de joie, se précipita vers lui les bras tendus : le lion magique se dissipa à l’instant en une nuée de brume. De nouveau, l’infortunée se trouva livrée sans défense au maléfique Archimago…


  — Beau et doux sire, soupira la tendre dame, mon cœur se languissait de vous… De pernicieuses visions avaient troublé votre esprit, et vous m’aviez abandonnée en profonde tristesse. Je n’avais pourtant manqué en rien à notre amour ! Sans vous, je dépérissais, votre seule vue me rend la vie. Peut-être vous avais-je déplu sans le vouloir ? Votre présence prouve que vous m’avez octroyé votre pardon et j’en ressens grande joie !


  — Allons, madame, qu’il ne soit plus question de ce malentendu ! répliqua le faux Croix Vermeille, d’un ton patelin. La monstrueuse Erreur avait égaré mon esprit. Grâce au ciel, la fraîche senteur des bois a ôté de mon corps les miasmes perfides qui l’avaient empoisonné. Oui, je vous aime d’un amour sans pareil et ne vous quitterai de ma vie… Venez, abandonnons cette pauvre chaumine pour gagner une demeure plus digne de notre félicité.


  Unia, toute rougissante, rassembla en hâte ses affaires et, après un rapide adieu à ses hôtesses, enfourcha son palefroi pour suivre l’élu de son cœur.


  Adoncques, le chevalier et la gente dame s’élancèrent sur le sentier que Setni avait emprunté peu de temps auparavant. Chemin faisant, ils devisaient mignardement de choses galantes, jamais Unia n’avait trouvé son amant aussi empressé et elle en ressentait profond bonheur, échangeant avec lui des baisers gracieux.


  Le chevalier ne cessait de la complimenter : louant le bon goût de sa robe pourpre sertie de saphirs et de rubis, d’émeraudes et de diamants qui resplendissaient tels des ruisseaux fulgurants de lumière.


  Souventes fois, il pressait dans sa poigne robuste la main délicate au gant de velours et y déposait un baiser, tout en fixant d’un regard fascinant la pauvre enfant, transie de plaisir.


  Par bonheur, le Pollucien veillait. Son escarboucle lui montra ce spectacle qui l’emplit de stupéfaction. Assurément, Croix Vermeille ne pouvait se trouver derrière lui, car les images du traceur magique le montraient en compagnie d’une ravissante dame qui paraissait l’avoir subjugué.


  Le compagnon d’Unia ne pouvait donc être qu’un zombie suscité par les maléfiques magiciens qui la persécutaient. Faisant virevolter son destrier si brutalement que le noble coursier se dressa en poussant un hennissement de douleur, le Pollucien rebroussa chemin à bride abattue.


  Le soleil de la méridienne dardait ses rayons brûlants sur son armure et Setni ruisselait sous son carcan de métal, mais il n’en avait cure, l’esprit tout entier empli du désir d’arriver à temps pour sauver l’infortunée Unia.


  Indifférent aux gracieuses ombres des faunes et des dryades qui se poursuivaient en riant sous les clairs ombrages, il houspillait de ses éperons son vaillant destrier qui traversait, tel un cerf aux abois, halliers et boqueteaux, faisant voler derrière lui une nuée de poussière.


  Assurément, la lutte allait être sans merci. Le sorcier avait su, par ses charmes, dématérialiser le lion protecteur qu’il avait suscité, mais Setni n’en avait cure. Une seule chose comptait pour lui : délivrer la merveilleuse Unia.


  Il ne lui fallut pas longtemps pour rejoindre le couple qui venait à sa rencontre. Dès que le faux Croix Vermeille aperçut le chevalier qui se ruait vers lui, lance pointée, il s’empressa de disparaître et la belle Unia se retrouva seule, fort étonnée de cette nouvelle mésaventure.


  — Quoi, messire ! s’exclama-t-elle. Quelle est cette merveille ? Votre seule venue fait se dissoudre en fumée mon vaillant compagnon ! Voilà encore un étrange tour de magie. Comment est-ce possible ?


  — Gente dame, ne soyez point étonnée : Croix Vermeille se trouve loin d’ici en compagnie d’une perfide sorcière. C’est le nécromancien Archimago qui se trouvait à vos côtés, tentant une fois encore de vous abuser.


  — Par ma foi, doux sire, je vous dois grande reconnaissance. Sans vous ce magicien allait m’entraîner dans une demeure magique où j’aurais été en proie à ses enchantements ! Vos pouvoirs dépassent de mille coudées ceux de mon pauvre Croix Vermeille qui se laisse si aisément berner. Que deviendrai-je sans vous ? Il n’est rien que je puisse vous refuser désormais. Parlez, mon ami, je suis toute à vous…


  Ces paroles eurent le don d’enflammer le Pollucien qui n’avait déjà que trop tendance à trouver Unia à son goût. L’esprit tout embrouillé de pensées luxurieuses, il l’entraîna sous le couvert des arbres. Là, tous deux s’étendirent côte à côte fort mignardement, échangeant mille preuves de leur amour. Assurément, Croix Sinople se serait laissé entraîner à des transports regrettables si la belle Unia n’avait trouvé que son galant allait un peu vite en besogne. Ses gémissements attirèrent l’attention d’un troupeau étrange qui gambadait dans les bois. Ces mutants, mi-boucs, mi-hommes, ne se mêlaient habituellement point des affaires humaines mais, d’un naturel facétieux, ils ne dédaignaient pas de jouer quelque tour à ceux qui s’égaraient dans leur domaine ; aussi, repoussant Croix Sinople, ils entraînèrent la gente dame sous le couvert des bosquets, laissant là le chevalier fort marri.


  Sur le moment, il voulut poursuivre les ravisseurs de sa belle, mais il ne tarda pas à perdre leur trace et dut rebrousser chemin, craignant de s’égarer dans ces halliers touffus.


  Tout en chevauchant, il effectuait, penaud, un retour en lui-même : depuis le début de sa mission, il n’avait guère fait honneur à ceux qui l’avaient envoyé. Peu familiarisé à employer sa seule force psychique au lieu de parais ou de désintégrants, il avait accumulé une série d’erreurs.


  Après tout, il n’avait que faire d’Unia, aussi belle fût-elle : Nicolette était son seul amour. Une nouvelle fois, Archimago l’avait berné. Sa fuite n’était qu’une invitation masquée à séduire Unia et lui, comme un nigaud, avait failli s’y laisser prendre !


  Archimago et Duessa manipulaient Croix Vermeille et Unia comme de simples marionnettes… Il fallait donc cesser de se préoccuper du sort du chevalier et de sa dame pour lutter contre ceux qui régnaient en maîtres sur cet astre étrange.


  Setni remercia mentalement les psyborgs d’avoir suscité cette troupe de faunes rieurs. Résolu à ne plus commettre d’erreur, il décida de découvrir le repaire de la démoniaque Duessa.


  Le Pollucien régla son escarboucle et l’image de la sorcière apparut sur le minuscule écran : elle chevauchait aux côtés de l’infortuné Croix Vermeille. Tous deux approchaient d’un château merveilleux dont les tourelles aiguës se perdaient dans les nuées. A leur arrivée près de la barbacanne, des hérauts en pourpoint de soie grenat firent retentir une sonnerie de trompette en signe de bienvenue.


  Croix Vermeille, ébloui par tant de magnificence, pénétra sans hésiter à l’intérieur de l’enceinte. Derrière lui, le pont-levis se redressa.


  Setni fut incapable d’obtenir des images de ce qui se passait à l’intérieur de l’enceinte.


  Décidé à jouer le tout pour le tout, malgré les puissants enchantements qui devaient protéger le castel, il décida de s’y rendre aussitôt. Auparavant, il se débarrassa du nain geignard, lui ordonnant :


  — Va, petit ! Retrouve dame Unia et dis-lui que je vais tenter de sauver celui qu’elle aime.


  Le nabot fila sans demander son reste.


  Le Pollucien eut alors recours à son escarboucle qui, une fois de plus, se montra précieuse, lui fournissant les coordonnées du repaire de Duessa. Sans plus attendre, il fila à bride abattue, bien résolu cette fois à ne pas se laisser ridiculiser.


  Croix Sinople parvint devant la puissante enceinte alors que le ciel se parait des teintes du couchant.


  La silhouette des gardes se profilait derrière les créneaux, chose étrange, ils ne prêtèrent aucune attention à l’étranger couvert de poussière qui se présentait devant le pont-levis.


  Croix Sinople, voyant que ses appels restaient vains, avisa un olifant incrusté de pierreries, suspendu par une chaîne d’or au robuste vantail de la porte.


  Rageur, il le saisit et y souffla à en perdre haleine.


  Enfin, la châtelaine daigna se manifester : le Pollucien vit sa tête coiffée d’un hennin se dessiner en haut du rempart, tandis qu’elle s’écriait :


  — Passe ton chemin, chevalier ! Tu es bien audacieux de venir troubler mon repos. Sache qu’oncque n’est sorti de Lucifera après y avoir pénétré. Retourne d’où tu viens et ne cherche point à te mesurer à des entités dont la puissance dépasse la tienne !


  — Peu m’en chaut d’ouïr cet orgueilleux verbiage ! répliqua Croix Sinople, plein de morgue. Tu détiens ici un mien ami et je me suis juré de l’arracher à tes griffes. Ouvre cette porte, maudite !


  — Eh bien ! chevalier, puisque tu désires faire preuve de ton pouvoir, fais-la donc disparaître ! ricana Duessa en s’en allant.


  Mis au défi, l’envoyé des psyborgs fit une nouvelle fois appel à son escarboucle et, concentrant ses pensées sur l’obstacle, il tenta de le désintégrer, regrettant à part lui de ne pas avoir en sa possession un robuste pistolet manufacturé à Kalapol…


  A sa grande surprise, l’épaisse paroi de chêne bardée de fer devint petit à petit translucide, puis semblable à une feuille de verre, pour disparaître enfin sans laisser de traces !


  Sa joie fut de courte durée : en effet, un chevalier monté sur un robuste destrier se mit à caracoler de l’autre côté du pont-levis, puis le panneau s’abaissa au-dessus des douves et son adversaire, lance pointée, cria :


  — Défends-toi, immonde vermine ! Et sache que cette joute sera sans merci…


  Le Pollucien hésita un instant : il avait reconnu la voix et l’emblème vermeil de l’écu.


  — Je ne lutterai point contre toi, compagnon ! assura-t-il. Tu es la proie des enchantements, de Duessa la perfide et je viens t’en libérer. Laisse-moi entrer en paix !


  — Par tous les démons de l’enfer, il te faudra pour cela passer sur mon corps ! En garde…


  Là-dessus, Croix Vermeille pointa sa lance et s’élança au galop vers son ancien compagnon.


  Croix Sinople, toujours indécis, se mit en garde et attendit courageusement le choc. Il n’avait nullement l’intention de blesser son ami, aussi, lorsque celui-ci fut à portée, le Pollucien se contenta de se coucher sur l’encolure de sa monture. Le fer passa au ras de son dos sans le toucher.


  — Sois raisonnable ! cria-t-il, je ne te veux aucun mal : tu es subjugué par une magicienne et mon seul désir est de t’en délivrer.


  — Défends-toi, fourbe ! Tu as bafoué mon amitié, seul ton sang pourra laver l’offense que tu m’as faite, répliqua le forcené en faisant volte-face.


  Cette fois, hélas ! Croix Sinople ne put esquiver le coup porté.


  Comme dans un cauchemar, la lance se ficha au milieu de son écu. La puissance de l’impact fut telle qu’il se sentit soulevé de sa selle. Effectuant un superbe vol plané, il retomba lourdement sur le dos.


  A cette vue, son adversaire revint sur lui, lance basse, prêt à le transpercer de part en part. Le Pollucien roula sur lui-même, évita le coup, mais ses reins le faisaient cruellement souffrir et il se rendit compte qu’il ne pourrait jouer ce jeu longtemps.


  De son côté, Croix Vermeille, décidé à en finir rapidement, mit pied à terre, abandonna sa lance et, levant son espadon à deux mains s’apprêta à fendre le crâne du vaincu…


  L’envoyé des psyborgs se trouvait dans une situation désespérée. Pas question de se relever. Tout au plus pouvait-il parer le eoup avec sa propre épée. Il y parvint à deux reprises, mais à la troisième l’épée heurta son épaulière mettant la chair à nu.


  « Cette fois, je suis perdu ! songea Setni avec désespoir. Ah ! si seulement je pouvais devenir invisible ! »


  A sa grande surprise, son corps disparut soudain !


  Croix Vermeille, dépité, portait des bottes au hasard, tandis que son adversaire s’enfuyait à quatre pattes, tout étonné de son tour de passe-passe.


  Tandis que le chevalier continuait à le chercher en vomissant des bordées d’injures, Croix Sinople put se relever et traverser le pont-levis.


  Hélas ! il avait compté sans la magicienne : il redevint alors visible et, dès qu’il fut dans l’enceinte, un charme magique le souleva du sol, puis un tourbillon l’emporta comme une feuille morte. Il se sentit planer jusqu’au donjon. Là, il descendit en trombe un escalier en colimaçon et fut enfin précipité dans un cachot sombre et humide…


  Cette fois encore, sa force psychique avait été ridiculisée par celle de la maléfique sorcière !


  Pourtant, tout espoir n’était peut-être pas perdu ?


  Le nain difforme avait peut-être rejoint Unia, lui apprenant où il se trouvait ? Hélas ! Que pourrait faire l’infortunée contre la terrible Duessa ?


  Croix Sinople ne pouvait qu’attendre. Il effectua l’inventaire de sa prison : il disposait d’un infect grabat, d’une cruche et de pain moisi. Des rats trottinaient autour de lui et des gémissements, provenant d’autres cachots, lui apprirent qu’il n’était pas le seul prisonnier de la sorcière.


  Décidément, tout allait de mal en pis ! Ces entités ne pouvaient être vaincues par les armes classiques et sa propre psycho-induction ne possédait pas encore une force suffisante pour vaincre ces démoniaques adversaires.


  Désespéré, le chevalier s’allongea sur la paillasse, sombrant dans un sommeil peuplé d’atroces cauchemars.


  Il se voyait plongé dans les flammes infernales, souffrant mille morts. Autour de lui, des légions de démons martyrisaient les damnés. Tenailles, brandons incandescents déchiraient sa chair sans merci. Ses tortionnaires, insensibles à ses hurlements, ricanaient en fouaillant son corps. Le plus atroce dans cette torture était la lucidité de l’infortuné Pollucien qui se savait la proie d’une hallucination. Tout cela n’était que macabre élucubration de son univers intérieur. Par moments, il réussissait à repousser ces visions qui s’estompaient alors dans une sorte de brume, mais chaque fois l’implacable puissance de Duessa le replongeait dans son cauchemar…


  Cela dura assez longtemps, du moins en apparence.


  D’après ce qu’entendait le malheureux, ses compagnons d’infortune subissaient les mêmes tourments. A un moment, il crut voir Croix Vermeille, effaré, contempler ce spectacle hallucinant puis, pris de panique, s’enfuir du castel maudit à bride abattue, poursuivi par Duessa sous la forme d’une énorme chauve-souris. La magicienne eut tôt fait de la rattraper et de lui jeter un charme, le précipitant à son tour dans un cul-de-basse-fosse.


  Le Pollucien aperçut alors un mutant géant qui franchissait le pont-levis. Il chevauchait une horrible chimère : un dragon vomissant des flammes par sa gueule. Le complice de Duessa : Archimago, venait rejoindre la sorcière.


  Comment, désormais, espérer repousser les ondes subtiles qui envahissaient son esprit ?


  De nouveau, les légions infernales se précipitèrent sur l’infortuné, lui faisant subir d’insupportables tourments.


  Alors, dans une révolte désespérée, Croix Sinople posa une main sur son escarboucle. Aussitôt, les esprits immondes s’écartèrent. Larves, goules, lémures et diablotins disparurent dans une tornade de fumée laissant derrière eux une infecte odeur de soufre. Une sphère d’où émanait une fluorescence verdâtre entourait maintenant l’astrot qui vit réapparaître les pierres suintantes de son cachot.


  Puis un mince filet de lumière pourpre vint s’enrouler autour des grilles qui se dématérialisèrent dans une gerbe d’étincelles.


  Désormais, rien ne pouvait plus retenir Croix Sinople. Grâce à l’appareil miraculeux des psyborgs, il avait enfin repoussé les maléfiques suggestions des deux magiciens ! Toujours entouré de son auréole luminescente, il remonta l’escalier en colimaçon et déboucha dans la cour du castel. Combien de temps était-il demeuré dans son cachot ? Il n’en avait aucune idée. Un moment, le chevalier resta aveuglé par les brillants rayons du soleil, puis ses yeux s’adaptèrent à cette éclatante lumière. Il aperçut alors devant lui le mutant géant et son serviteur le dragon qui l’attendaient de pied ferme.


  Cette fois, Croix Sinople avait compris : il ne vaincrait jamais par la force des armes. Cette joute allait être une lutte, esprit contre esprit, et seule son escarboucle en potentialisant son pouvoir psychique pourrait lui donner la victoire.


  Le Pollucien se métamorphosa alors en un aigle gigantesque et, prenant de l’altitude, piqua sur la tête du dragon, bec en avant.


  La chimère vomit incontinent un jet de feu qui roussit les rémiges de l’aigle, le manquant de peu.


  Changeant de forme, l’envoyé des psyborgs se transforma en phénix et plongea derechef vers son adversaire qui, de son souffle incandescent, le réduisit en cendre. Renaissant aussitôt, le phénix s’attaqua alors au géant. D’un jet pourpre, il lui sectionna un bras le mettant hors de combat.


  Le dragon revint à la charge, mais les flammes qu’il vomissait s’écrasaient sur l’écran énergétique entourant son adversaire. La sorcière vint alors à la rescousse sous la forme d’un monstre au corps pustuleux, hybride, de crapaud et de serpent, crachant des jets de venin fétides qui ruisselaient sur le champ protecteur ceignant Setni de toutes parts.


  Maintenant, Croix Sinople sentait ses adversaires à sa merci. Dans un ultime effort, invoquant le nom de Wodan, il matérialisa une légion de Walkyries qui, de leurs épées incandescentes, s’attaquèrent aux deux enchanteurs, leur infligeant de profondes blessures.


  Cette fois, c’en était trop !


  Archimago et Duessa s’enfuirent dans les airs, sous la forme de dragons, poursuivis de près par les guerrières ailées.


  Bientôt, les chimères maléfiques ne furent plus que deux points minuscules à l’horizon.


  Croix Sinople, épuisé, se laissa tomber sur le sol.


  Le castel magique avait disparu. Il se trouvait au milieu d’une verte prairie émaillée de fleurs.


  Au loin, il distinguait une femme chevauchant un palefroi.


  Le nain suivait, juché sur son âne albâtre.


  Non loin de lui gisait Croix Vermeille, plongé dans un profond sommeil.


  Tout allait-il recommencer ?


  Le chevalier, berné par la maléfique Duessa, ne pouvait plus le considérer comme son ami : il fallait à tout prix éviter un combat sans objet.


  D’un ultime effort, Setni fit appel à son escarboucle pour reprendre forme humaine puis, épuisé, il perdit connaissance.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Lorsque la gente Unia aperçut les trois corps étendus, elle se précipita sur Croix Vermeille, toute en pleurs, faisant retentir l’air de ses lamentations.


  — Las ! Que le ciel me vienne en aide : j’ai perdu mon soutien, mon doux ami qu’Amour m’avait octroyé… Sans lui, la vie n’est plus que géhenne ! Je prie Dieu dans sa miséricorde de m’octroyer la mort…


  Heureusement, le chevalier avait encore plus d’une once de vie : il était simplement plongé dans un profond sommeil et les cris d’Unia lui firent ouvrir les yeux.


  — Est-ce vous, Lumière de mon cœur ! s’exclama-t-il en se redressant. Sur mon âme, pareille affliction m’emplit de honte ! Comment ai-je pu un instant vous croire infidèle ?…


  Sur ces mots, il la pressa dans ses bras et tous deux s’étreignirent un long moment. Des larmes ruisselaient sur le doux visage d’Unia qui ne pouvait croire à son bonheur après tant d’épreuves.


  C’est alors que le chevalier aperçut les deux autres corps. Il reconnut dans le premier celui de Croix Sinople, son ami qu’il avait injustement soupçonné et ce fut son tour de se lamenter en se reprochant son aveuglement.


  — Beau sire, gémit-il en s’agenouillant près de Croix Sinople, j’implore votre pardon ! Depuis notre rencontre, vous m’avez toujours aidé en preux et loyal ami, me préservant des embûches semées sur ma route par le démoniaque Archimago et sa funeste compagne. Moi, en récompense de votre bonté, je vous ai combattu, refusant de croire à votre innocence. Mon existence entière ne suffira point à expier telle forfaiture. Par ma foi, je prendrai la robe de bure et prierai désormais pour le repos de votre âme.


  Cependant Setni, à son tour, avait repris connaissance.


  D’un coup d’œil, il réalisa la situation. Croix Sinople avait terminé son apprentissage. Désormais, l’envoyé des psyborgs devait démontrer sa puissance en modifiant son aspect. L’escarboucle accomplit son souhait : un coup d’œil sur ses vêtements lui montra qu’il portait maintenant un grand haubert brodé d’orfroi, son heaume posé à sa droite était orné d’une couronne princière et le pommeau de son épée était incrusté de rubis.


  Désormais, il n’était plus un pauvre chevalier errant, mais un fils de roi…


  Il se leva à son tour et le soleil jeta des éclairs sur son armure ciselée d’argent. Simultanément, le cadavre à son ancienne effigie sembla se dissoudre dans les airs et un léger zéphyr fit voleter une légère poussière de diamant.


  — Seigneur ! Voilà grande merveille ! s’exclama Croix Vermeille en toisant le nouveau venu d’un air ébahi. Qui êtes-vous donc, noble sire, pour susciter d’aussi puissants enchantements ?


  — Je suis le prince Arthur et je viens tout droit du royaume de féerie. Croix Sinople était mon serviteur fidèle, il a combattu le méprisable Archimago jusqu’à l’extrême limite de ses forces. Maintenant, il a rejoint le pays enchanté où il finira son existence dans les bosquets des délices, jouissant d’une éternelle félicité. La reine des fées m’a chargé de prendre sa place et de mettre un terme aux exactions des diaboliques nécromanciens qui vous persécutent. Bientôt, mes légions iront les traquer dans leur lointain repaire, mais, dans l’immédiat, je veux t’aider à délivrer les parents de celle que tu aimes.


  — Soyez remercié de votre bonté, valeureux prince ! Croix Sinople avait su conquérir notre cœur, il était pour moi un fidèle ami. Je me réjouis d’apprendre qu’il a gagné une riante contrée où, parmi les fleurs aux lumineuses corolles, les ruisseaux cristallins et les vallons parés d’un éternel printemps, il recevra une récompense justement méritée. Pourtant, j’ai le cœur étreint d’une profonde tristesse à la pensée de ne jamais le revoir et de ne pouvoir lui demander le pardon de mes offenses. Le désespoir ronge mon âme et j’ai grand-honte de ma vilenie…


  — Qu’à cela ne tienne ! En son nom, je t’assure de son pardon. Partons, mon ami : n’oublie point que tu as une rude tâche à accomplir.


  Sur ces mots, le prince Arthur souffla dans un olifant d’ivoire et un merveilleux destrier accourut au galop.


  Une housse de soie écarlate le recouvrait, traînant jusqu’à terre. Il avait la tête fine et les pattes élancées. Ses arçons étaient d’argent travaillé et sa selle couverte d’hermine. Croix Vermeille s’extasia grandement à sa vue, se félicitant de chevaucher à côté d’un chevalier en si bel appareil.


  Tous quatre reprirent alors leur quête, les deux nobles seigneurs encadrant la gente dame tandis que le nain, sur son âne, trottinait derrière eux.


  Longtemps, ils cheminèrent ainsi.


  Setni-Arthur conversait avec Unia. Croix Vermeille, rongé par le remords ne soufflait mot. Bientôt, la nuit tomba et les voyageurs trouvèrent refuge dans une noire grotte qui portait le nom de caverne du Désespoir.


  Alentour, des souches pourries s’accrochaient aux failles des rochers. D’innombrables squelettes blanchis parsemaient le sol.


  Des hiboux, seuls oiseaux à nicher dans cet endroit funeste, huaient sinistrement.


  Malgré l’aspect inquiétant du lieu, les voyageurs épuisés s’installèrent dans la grotte après avoir ôté les ossements épars. Croix Vermeille et Unia s’allongèrent côte à côte, tandis que le prince Arthur et le nain prenaient place devant l’entrée.


  Ils mangèrent du bout des lèvres un peu de porc fumé et du pain, étanchant leur soif avec l’eau d’une source proche, puis la fatigue appesantit leurs paupières et ils s’endormirent d’un sommeil lourd.


  Cette fois, pourtant, le Pollucien était resté sur ses gardes : sa récente victoire lui avait donné confiance dans ses pouvoirs psychiques et cela lui permit d’assister aux songes qui hantaient son compagnon, sans être lui-même subjugué par ces visions de cauchemar.


  Ainsi, il vit une volute diffuse sourdre du sol de la caverne, se tordant comme un serpent maléfique, s’enroulant en spires de plus en plus serrées pour se matérialiser lentement en une silhouette humaine.


  Alentour, un concert étouffé de gémissements, de bruissements et de plaintes se répercutaient en une funeste mélopée sur les parois de pierre, comme si des êtres maudits, emprisonnés dans les rochers, murmuraient de lancinantes supplications.


  L’esprit abject devenait de plus en plus perceptible : une vague lueur émanait de la brume qui l’environnait. On y devinait des formes confuses, parfois des mains jointes en un geste de supplication, parfois un visage blême ruisselant de pleurs, présentant les stigmates d’une affreuse désespérance, parfois encore une silhouette de femme agenouillée devant un tombeau priant le ciel de prendre en pitié l’âme d’un trépassé, mort dans la haine et la rébellion contre l’implacable destinée.


  Ce fantomatique cortège s’estompa bientôt, au fur et à mesure que l’horrible vieillard prenait quelque consistance charnelle.


  Le Pollucien put alors détailler l’aspect de l’être pervers accroupi sur les rocs suintants qui se penchait sur Croix Vermeille. Ses longues boucles grises pendaient an désordre, masquant en partie son visage décharné. Des haillons crasseux et rapiécés enveloppaient son corps squelettique, une simple cordelière les retenaient à sa taille, soulignant sa maigreur maladive.


  Ses yeux profondément enfoncés dans ses orbites fixaient intensément le chevalier, tandis qu’il murmurait une lancinante mélopée sur un ton monocorde :


  — Infortuné mortel : tu sais que les Parques inexorables ont, à chacun, tracé leur destinée. Celui qui ne mérite point de vivre doit périr. Telle est la loi implacable de ce monde. Tu n’as point su reconnaître la noble amitié que te portait Croix Sinople et ne lui as donné en retour qu’une noire ingratitude. Plus encore : une femme t’aimait plus que sa propre vie et tu l’as cruellement insultée, l’abandonnant entre les mains perfides de ses tortionnaires. Dès lors, pourquoi t’attacher à une existence misérable durant laquelle tu ne cesseras de regretter tes forfaits ? Franchis le pas difficile qui te donnera l’éternel repos. Plus tu vivras, plus le fardeau de tes péchés te semblera lourd. Déjà, tu t’es fourvoyé plus d’une fois dans l’erreur, alors, à quoi bon poursuivre un inutile combat ? Naguère, dans le cachot où tu étais emprisonné, tu désespérais de tes exactions, appelant la mort comme une délivrance. Eh bien ! sois logique : prends ta fidèle épée et tranche à jamais le fil ténu qui te retient dans ce lieu de souffrances. Par ta faute, Croix Sinople n’est plus. Comment oserais-tu épouser la chaste Unia, maintenant que tu t’es livré à l’infâme Duessa, te couvrant de souillure ? Allons, chevalier, meurs vite ! La mort guérit de tous les maux…


  Setni-Arthur voyait bien que son compagnon était touché au plus profond du cœur par ce discours perfide.


  Sa main se crispait sur le pommeau de son espadon.


  Déchiré par l’angoisse et le désespoir, l’infortuné ne voyait plus d’autre issue à une existence marquée par le malheur.


  En lui, nul espoir ne demeurait : sa quête pénible et incertaine lui semblait irréalisable. Jamais il ne pourrait la mener à bien et délivrer les parents d’Unia, se faisant ainsi pardonner de son dédain. Son âme avait soif d’un éternel repos dans une tombe paisible où toute douleur serait absente.


  Petit à petit, dans son isolement cruel, sans ami, sans aimée, il se persuadait de son iniquité : sa poigne hésitante tirait l’épée de son fourreau.


  Insidieuse et persuasive, la voix d’outre-tombe continuait à chuchoter à son oreille :


  — Plus longs les jours, plus grands les péchés et incommensurable le châtiment ; va, Croix Vermeille, va… Expie tes méfaits…


  D’un bond, le chevalier se dressa, halluciné, la sueur ruisselait sur son visage, ses yeux hagards posés sur la lame brillante à l’extrémité acérée. Il la contempla ainsi un moment, puis, tournant la pointe contre sa poitrine, il ficha le pommeau dans une faille du rocher et, écartant son haubert, présenta sa poitrine nue…


  Cette fois, le Pollucien en avait assez vu. Il ne pouvait abandonner l’infortuné chevalier en proie aux maléfices des nécromanciens qui régnaient sur cette planète.


  De toute la force de son esprit, décuplée par l’escarboucle des psyborgs, il se concentra pour chasser les miasmes qui empoisonnaient les pensées de Croix Vermeille.


  L’implacable impact de sa pensée refoula petit à petit l’esprit maléfique. Telle la brume se dissipe au matin dans les humides vallons sous les rayons de Phébus vainqueur, tel le fantôme décharné fond sous l’effet de sa vindicte furieuse.


  Bientôt, toute image du malfaisant vieillard disparut.


  Setni matérialisa alors une image à son ancienne effigie : celle de Croix Sinople qui déclara en souriant, les deux mains tendues :


  — Noble ami, laisse là ces pensées désespérées ! Je ne suis point mort, compagnon, le prince Arthur m’avait confié une mission que j’ai accomplie. Maintenant, mon prince va mener lui-même son propre combat contre Archimago et Duessa. Ma puissance n’aurait jamais suffi à les détruire dans le repaire où ils se trouvent acculés. Crois en lui comme tu as cru en moi ! Toute vie a un terme que personne n’a droit d’avancer ni de reculer. Tu es un soldat et tu sais qu’on ne peut abandonner son poste sans en avoir reçu l’ordre. Jamais tu n’as reculé devant un ennemi : ton devoir t’appelle, il te faut combattre la chimère horrible qui retient captifs les parents de ton aimée. Tu es leur seul espoir, ne les déçois point ! Unia t’aime toujours et n’attend que leur délivrance pour se promettre à toi, vois, elle-même te supplie de ne pas l’abandonner…


  Sur ces mots, la gente dame sembla se jeter aux pieds de Croix Vermeille, l’implorant de ne pas faillir à sa promesse et jurant de lui appartenir à jamais.


  A cette vue, le chevalier ressuscita soudain au monde des vivants, il releva la douce enfant en murmurant des mots tendres puis, l’aidant à se recoucher, déposa un chaste baiser sur son front.


  Alors, son visage resplendissant d’un calme serein, il s’allongea sur sa couche, les deux mains posées sur la croix que formait le pommeau de son épée.


  Setni-Arthur poussa un profond soupir : cette fois encore, il avait réussi à repousser les charmes insidieux des deux sorciers, démontrant ainsi sa maîtrise.


  Pendant tout le reste de la nuit, il demeura sur ses gardes, prêt à intervenir en cas de nouvelle attaque psychique, mais rien ne se produisit.


  Ainsi, il eut loisir de méditer et de faire le point de la situation.


  A son arrivée sur cette planète, il ne disposait pas d’un contrôle psychique suffisant pour lutter à égalité contre ces créatures qui méprisaient les armes matérielles et n’usaient que de la puissance de l’esprit. Experts en télékinésie, en télépsychie, en psycho-induction, ils s’étaient joué du pauvre Croix Sinople qui ne comprenait goutte à ce qui lui arrivait.


  Maintenant, la situation était bien différente. Par sa métamorphose en prince, il avait prouvé à ses amis et à ses ennemis son contrôle complet sur sa forme charnelle. Il pouvait à loisir dissiper les matérialisations de ses adversaires : la destruction du castel de Duessa leur avait assurément donné à réfléchir. Le couple perfide avait dû fuir devant celui qui avait été, au début, un simple jouet entre leurs mains. Toutefois, ce n’était là qu’une phase de cet étrange combat. Jusqu’alors, il avait dû subir le cadre et l’image artificielle de ce monde qu’on lui imposait. La réalité devait être assurément bien différente ! La subite apparition de cette planète au sein de la Voie lactée prouvait qu’elle avait été créée de toutes pièces par Archimago et Duessa. A moins qu’ils ne l’aient purement et simplement transportée d’un point de l’univers à un autre… Ou encore, hypothèse la plus simple, cet astre et ses habitants n’étaient que simple illusion de l’esprit ! Les psyborgs devaient avoir une idée précise là-dessus. Seulement, ils se refusaient à intervenir directement. Dommage…


  Le Pollucien s’étira et poursuivit ses réflexions :


  « Toutes ces aventures poseront assurément quelques problèmes aux Grands Cerveaux de Kalapol ! A supposer que je sois en mesure de leur raconter un jour mes tribulations. Bah ! ces jérémiades ne mènent à rien : le combat doit être mené d’une manière fort déroutante dans ce monde soumis aux seules, forces psychiques. Pourtant, les bonnes vieilles règles de la stratégie demeurent valables : après une résistance passive, il faut passer à l’attaque. Et tudieu, le prince possède une maîtrise bien plus grande que le défunt Croix Sinople ! Seulement, il ne faut pas non plus me surestimer. L’amplificateur psy de l’escarboucle ne possède qu’une puissance limitée. Si les deux enchanteurs disposent d’un appareil similaire dans leur retraite, ils peuvent fort bien me surclasser. Donc, il importe de tâter les réactions de mes adversaires. Avant tout, je dois marquer un nouveau point en libérant les parents de la belle Unia. Ensuite, il sera temps de passer à l’offensive sur un plan quelque peu différent… »


  Le prince Arthur bâilla à se décrocher les mâchoires : la nuit avait été longue, mais il ne se sentait pas trop fatigué, sa précieuse escarboucle reposait l’esprit et, dans une certaine mesure, le corps, aussi se sentait-il de taille à affronter les épreuves d’une nouvelle journée.


  Comme ses compagnons dormaient encore, il concentra ses pensées sur les parents d’Unia. Aussitôt, une vision s’imposa à lui : les infortunés se trouvaient enchaînés à un roc au fond d’une gorge profonde.


  Le Pollucien la localisa sans peine : elle se trouvait à l’est, à une demi-journée de cheval. Toutefois, la fin du parcours serait pénible car il faudrait abandonner les montures pour terminer le trajet à pied.


  Petit détail : le cerbère incorruptible qui gardait l’entrée du cañon était encore une baroque créature suscitée par les deux perverses entités régnant sur cette planète. Cette chimère d’espèce inconnue dans la Voie lactée joignait certains caractères de sauriens à d’autres typiquement proboscidiens. Ses pattes griffues et écailleuses faisaient penser à quelque carnosaure, tandis que sa tête hybride était celle d’un mastodonte qui aurait été doté à la fois d’une trompe et de plusieurs rangées de dents acérées. Peut-être était-ce là un animal banal dans la contrée d’origine des nécromanciens ? En tout cas, il constituait un redoutable adversaire, à la fois par sa denture et par le venin corrosif que crachait sa trompe puissante.


  Le soleil s’était levé et la journée promettait d’être aussi belle que les précédentes : fait étrange, il n’avait pas plu une seule fois depuis son arrivée et, pourtant, ruisseaux et rivières coulaient à pleins bords. Détail significatif dans l’écologie délirante de ce continent absurde qui ne pouvait être viable et nouvelle preuve de son caractère purement artificiel.


  Quelques nuages paressaient dans le ciel comme de gros disques d’or, et des traînées de brouillard rendaient la clairière encore plus sinistre. Chaque souche ressemblait à un monstre aux aguets attendant la sortie des voyageurs pour les attaquer. En fait, le Pollucien ne détecta aucun danger réel. Il réveilla donc ses compagnons qui ne conservaient aucun souvenir des affres de leurs cauchemars, puis tous avalèrent une frugale collation, espérant mieux rassasier leur faim au prochain repas.


  Lorsqu’ils furent prêts à partir, le prince Arthur tint à prévenir son ami de ce qui l’attendait.


  — Noble chevalier, sois heureux : ta quête touche à sa fin ! Mes incantations magiques m’ont permis de voir où les parents de ton aimée se trouvaient retenus. Ils sont assez près d’ici : nous devrions nous trouver à pied d’œuvre lorsque le soleil sera au plus haut dans le ciel. Toutefois, je dois te prévenir que ta tâche ne sera point aisée…


  — Par ma foi, doux sire, vous réjouissez fort mon cœur ! Est-ce vrai ? Nos épreuves seraient-elles terminées ?


  — Je te l’assure par tout ce que j’ai de plus sacré : la journée ne passera pas sans que tu aies donné à ta tendre amie la preuve de ta vaillance…


  — Je sais que je puis vous faire pleine confiance, noble Arthur, aussi ne mettrai-je point en doute vos paroles, pourtant, je n’osais espérer que ce jour béni pût arriver. Assurément, la lutte sera chaude ! Avant toute chose, je tiens à prononcer un vœu solennel. Par toutes les Saintes Reliques, je jure de vous servir fidèlement pendant trois années si notre Dieu me prête vie après le combat sans merci que je vais livrer. Ceci en reconnaissance de ce qu’accomplit pour moi votre chevalier Croix Sinople que j’ai bien mal récompensé de sa bonté, et aussi pour tout ce que vous avez fait pour moi. Cette nuit, il m’a semblé que vous combattiez pour me défendre, mais je ne conserve qu’un souvenir confus de ce rêve…


  — N’y prête point attention, ami ! S’il est vrai que je vous ai protégé, tu ne m’en dois aucune reconnaissance. Pourtant, j’apprécie fort ta promesse et t’en remercie.


  Sur ces mots, les preux chevaliers éperonnèrent leurs montures et s’élancèrent au trot sur le sentier rocailleux. Unia et le nain les suivirent, se faisant mutuellement part de leurs appréhensions.


  Le paysage présentait un aspect bien différent de la riante campagne jusque-là parcourue par le Pollucien. A perte de vue, on n’apercevait qu’amoncellement chaotique de rocailles aux formes ciselées par la fantaisie de l’érosion. Ici, une tête de chien, là, un profil hiératique de guerrier, plus loin encore, quelque délicate dentelle de pierre aux méandres baroques.


  La plupart des rochers présentaient des veines sanglantes, comme s’il s’agissait de quelques monstrueux caillots laissés là par un dragon blessé à mort.


  Les chevaux suivaient en renâclant l’étroit sentier qui sinuait entre les falaises abruptes. Seule une herbe rachitique trouvait une parcimonieuse nourriture dans ce chaos aride.


  Arthur-Setni ne prêtait guère attention au paysage, ne se demandant même plus quelle mystérieuse réalité cachait ce décor effrayant. Pour l’instant, il désirait seulement parvenir le plus rapidement possible à destination et aider Croix Vermeille à libérer les deux captifs. Quel était exactement le rôle joué par les parents d’Unia dans cet écheveau embrouillé ? Difficile à savoir… Mais tous ces personnages avaient sans doute leur rôle à jouer dans l’étrange allégorie que proposait ce monde aberrant.


  Avant tout, il fallait prouver à ses adversaires qu’un humain pouvait vaincre aisément leurs fantasmes. Ensuite, il serait temps de pousser plus loin ses investigations.


  Ses compagnons respectaient son silence.


  Croix Vermeille méditait avec quelque anxiété sur l’épreuve décisive qu’il allait subir. Sa victoire signifierait le terme de sa quête et aussi la certitude d’avoir enfin Unia toute à lui. Aussi jetait-il fréquemment des regards à la dérobée sur la dame de son cœur, y puisant force et réconfort.


  Cette dernière, de son côté, dissimulait de son mieux l’angoisse qu’elle ressentait à la pensée du combat sans merci qui allait bientôt se dérouler. Elle avait pleine confiance dans la valeur de son chevalier servant.


  Toutefois, elle se demandait avec crainte si Croix Vermeille parviendrait à ses fins. Par bonheur, le prince Arthur était là pour venir à la rescousse, le cas échéant : il avait administré la preuve de la puissance de ses enchantements et n’assisterait assurément pas en spectateur à la lutte de son ami contre le farouche gardien qui surveillait les infortunés vieillards.


  Pourtant, la pauvre enfant était si émue que, par moments, l’eau du cœur embuait ses grands yeux et elle devait faire effort sur elle-même pour sourire à Croix Vermeille lorsque celui-ci la contemplait.


  Le sentier que suivait le cortège devenait de plus en plus abrupt et les chevaux trébuchaient souvent sur les pierres. Les cavaliers devaient redoubler d’attention car ils dominaient maintenant une vallée encaissée et la moindre chute aurait été fatale.


  Aussi loin que la vue portait, on ne voyait que des rochers nus aux sommets estompés dans la brume bleutée. Pas la moindre plante, pas le moindre moucheron. La présence du dragon semblait avoir effacé toute trace de vie de ce coin de terre.


  Par moments, des falaises ruiniformes faisaient croire qu’il y avait jadis eu quelque castel sur ces cimes sauvages. Une fois proches, elles ne montraient que des roches étrangement ciselées par le seul jeu de la nature.


  Pour l’instant, les deux nécromanciens paraissaient se désintéresser du petit groupe, aucune vision, aucune suggestion n’était perceptible aux sens aiguisés du Pollucien.


  Apparemment, Archimago et Duessa conservaient intactes leurs forces psychiques pour soutenir le monstre suscité par eux. Ce fait était plutôt rassurant : ces maudits sorciers commençaient sans doute à respecter les pouvoirs imprévus de leur adversaire : Setni.


  Bientôt, la sente commença à plonger vers une faille étroite, creusée à pic dans la montagne comme par quelque titanesque coup d’épée. Elle serpentait en méandres sur le flanc de la pente abrupte, permettant, par instants, d’avoir une vue d’ensemble du cañon.


  Les chevaux avaient de plus en plus de peine à conserver leur équilibre, aussi fallut-il mettre pied à terre et poursuivre la descente en les tenant par la bride.


  C’est alors que, à un détour plongeant sur l’à-pic, les deux chevaliers aperçurent leur inquiétant adversaire.


  L’aspect redoutable du monstre, plus gros que deux destriers, les fit frémir. La tête cuirassée portait une crête dentelée avec, de part et d’autre, deux gros yeux pédonculés oscillant sans cesse. Le corps, couvert d’une épaisse cuirasse écailleuse, reposait sur quatre pattes puissantes terminées par des griffes acérées. Mais ce n’était pas là le plus dangereux : ce monstre vomi des Enfers crachait par sa trompe une venimeuse salive qui s’écrasait en ronflant contre les rochers qu’elle corrodait dans une gerbe de fumée. Ceci fait, il dardait sa langue bifide et léchait les flots d’écume qui sourdaient du roc, puis il recommençait quelques instants plus tard.


  Derrière lui, ligotés à deux cristaux prismatiques, deux infortunés vieillards semblaient souffrir mille tourments. Leurs corps décharnés montraient qu’ils avaient été longtemps privés de nourriture. La tête pendant sur leur poitrine, ils paraissaient avoir perdu tout espoir et n’avaient même plus la force de gémir sur leur infortune.


  A cette vue, Croix Vermeille, empli de fureur, s’élança vers leur tortionnaire.


  Il dégaina son espadon et, se couvrant derrière son écu, se précipita vers le fond du ravin, sans hésiter un seul instant.


  Le prince Arthur le suivit à peu de distance, l’œil aux aguets, sa pensée alerte prête à intervenir contre les machinations des maléfiques enchanteurs. Il aurait sans doute pu dissiper cette image fantasmagorique comme il avait repoussé les songes psycho-induits de la dernière nuit, mais il ne se sentait pas encore assez habile dans cet art nouveau pour tenter l’expérience et préférait laisser l’initiative à ses adversaires.


  Croix Vermeille avait maintenant atteint le fond de la gorge. Plantant solidement ses deux pieds en terre, il attendit l’assaut du monstre.


  Celui-ci grattait le sol comme un fauve en fureur, toisant de ses yeux rougeoyants l’audacieux qui osait le défier.


  Puis, il s’élança lourdement, tel un taureau en rut.


  Parvenu à proximité du chevalier, il cracha hargneusement deux jets de venin qui vinrent s’écraser contre l’écu du chevalier. Le métal se mit à bouillonner et à crépiter, tel était le pouvoir corrodant de cette bave que le bouclier fut transpercé en plusieurs endroits.


  Lorsque le dragon fut presque sur lui, Croix Vermeille feinta de coté, assenant au passage un puissant coup de taille sur la tête hideuse. Le coup dévia sur la crête osseuse, mais, par chance, trancha net l’un des yeux pédonculés qui roula dans la poussière.


  Le monstre, hurlant de douleur, brâmant comme une légion de démons, s’enfuit de toute la vitesse de ses courtes pattes. Un chyle purulent coulait à flots de sa blessure, crépitant en tombant sur le sol, comme de l’acide sur la craie tendre.


  La première manche semblait acquise au vaillant chevalier, mais le prince Arthur redoubla de vigilance car leur adversaire n’était nullement hors de combat. Rendu furieux par la douleur, il se rua sur le minuscule ennemi qui osait l’affronter, effectuant une virevolte extrêmement rapide pour une aussi lourde créature.


  De nouveau, il lança son venin. Cette fois, l’écu perforé ne put en intercepter qu’une partie et le restant vint s’écraser sur l’armure qui se mit à bouillonner.


  Aveuglé par les gaz délétères, Croix Vermeille ne put aussi bien éviter la charge. Son épée atteignit le museau pointu, sectionnant la langue bifide, mais il glissa dans les sanies qui couvraient le sol et tomba à terre, lâchant son écu.


  Le monstre, poussant des mugissements assourdissants, revint alors à l’assaut.


  Désormais, rien, semblait-il, ne pouvait sauver l’infortuné. Unia poussa un gémissement d’angoisse et se couvrit les yeux de ses mains tremblantes.


  Heureusement, l’envoyé des psyborgs veillait : son énergie mentale décuplée par l’escarboucle suscita un mur invisible contre lequel le dragon vint s’écraser avec un bruit affreux.


  Décontenancé et à demi assommé, le monstre fit quelques pas hésitants. Quel obstacle lui dérobait donc sa proie alors que ce chétif vermisseau qui le narguait paraissait à sa merci ?


  Pendant ce temps, le chevalier s’était remis d’aplomb et, flamberge au poing, marchait hardiment de l’avant.


  Le démoniaque animal se mua alors en hippogriffe et, battant des ailes, s’éleva dans les airs, menaçant le hardi chevalier de ses pattes aux ongles acérés. Celui-ci, effectuant de grands moulinets fut à nouveau servi par la chance : la lame aiguisée sectionna net l’une des serres, déséquilibrant le monstre qui, pourtant, le frappa de son bec aigu, l’assommant à moitié.


  Le prince Arthur intervint derechef, enveloppant de ténèbres épaisses les deux adversaires. Cela permit au brave Croix Vermeille de récupérer quelque peu. Alors, le Pollucien dissipa les nuées d’encre et le soleil brilla de nouveau sur le lieu du combat.


  L’hippogriffe en profita pour s’élever dans les airs puis, se laissant tomber comme une pierre, bec en avant, s’apprêta à fracasser le crâne de son ennemi.


  Hardiment, le chevalier attendit l’assaut, mais, au dernier moment, il fit un pas de côté. La chimère ne pouvant redresser son piqué vint s’abattre comme une masse près de lui. D’un coup rapide de son épée, il lui sectionna alors une aile, aussitôt la créature se métamorphosa en une hydre à sept têtes, vomissant le feu par chacune de ses gueules. Croix Vermeille, suffoqué, mit un genou en terre, son armure au lieu de le protéger, le brûlait comme un four infernal.


  Cette fois, tout semblait perdu…


  Mais Setni-Arthur veillait toujours.


  Un nuage noir se matérialisa au-dessus des combattants et creva dans des torrents d’eau tandis que la foudre en surgissait, frappant l’hydre démoniaque qui chut bientôt sur le flanc hurlant de douleur.


  Croix Vermeille saisit alors l’occasion inespérée, brandissant à deux mains son espadon, il trancha l’une après l’autre les sept têtes hideuses puis, épuisé, s’écroula à côté du monstre, désormais inoffensif.


  Alors, sans transition aucune, l’aride cañon se transforma en une riante contrée vallonnée. A la place des falaises se dressait un castel ceint d’une douve emplie d’eau limpide.


  Un cortège joyeux franchissait le pont-levis. En tête, se trouvaient deux nobles vieillards à la tête argentée, derrière eux venaient des musciens et des pages en costume de velours proupre.


  Unia, la tête ceinte d’une couronne d’asphodèles, les suivait, toute rougissante de plaisir.


  Croix Vermeille, debout aux côtés du prince, les regardait, tout gauche dans son armure roussie et cabossée, ne pouvant croire à son bonheur…


  Bientôt, la procession s’arrêta devant les deux preux chevaliers et le père d’Unia, prenant la frêle main dans la sienne la déposa sur le rude gantelet du vaillant Croix Vermeille. Le chevalier s’agenouilla alors pour recevoir la bénédiction de ceux qu’il avait délivrés de tourments pires que ceux de l’Enfer.
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  La quête du noble chevalier avait trouvé une fin heureuse. Pendant les jours qui suivirent, les serviteurs préparèrent le banquet qui devait célébrer les fiançailles d’Unia et de Croix Vermeille.


  Pour la première fois depuis son arrivée sur cette étrange planète, le Pollucien avait l’impression de vivre dans un monde normal. Les parents de la fiancée se comportaient comme n’importe quels humains de la Confédération : ils paraissaient extrêmement heureux d’avoir comme futur gendre un aussi brave chevalier et faisaient tout leur possible pour rendre agréable le séjour de leurs hôtes.


  Arthur-Setni avait une confortable chambre donnant sur les douves du castel et, de sa fenêtre, il pouvait admirer la beauté du paysage environnant.


  Croix Vermeille et Unia faisaient de longues promenades solitaires dans la contrée avoisinante, ils semblaient au septième ciel et ne se quittaient pas de tout le jour.


  Le soir, toute la famille se retrouvait dans la vaste salle où un feu de bûche brûlait dans la cheminée armoriée, puis tous festoyaient gaiement, devisant de mille vétilles, écoutant quelque ménestrel ou admirant un adroit bateleur.


  Tout paraissait si calme, si réel que le Pollucien en arrivait à douter de sa raison. Souffrait-il d’hallucinations ? Ce monde obéissait-il réellement aux volontés d’Archimago et de Duessa ? Ces derniers ne se manifestaient absolument pas et ne semblaient même plus essayer de tester les pouvoirs psy du prince Arthur.


  Pourtant, l’envoyé des psyborgs demeurait sur ses gardes. Parfois, alors qu’il se penchait à sa fenêtre pour contempler le reflet du château dans les eaux glauques des fossés, il faisait appel à la puissance de son escarboucle. Alors, le paysage changeait complètement.


  Au lieu de la campagne verdoyante, il n’apercevait plus que d’arides collines moutonnant à l’infini sous les ardents rayons du soleil local. Toute trace de vie disparaissait et Setni, perplexe, ne savait quelle était la réalité de ce monde…


  Une semaine après la mort du dragon, eut lieu la cérémonie des fiançailles. Des messagers avaient lancé alentour les invitations. D’innombrables chevaliers et de gentes dames arrivèrent au manoir dans leur plus bel appareil.


  Le prince Arthur se trouvait aux côtés des fiancés pour accueillir leurs hôtes à leur arrivée dans le hall. Chaque fois, il scrutait attentivement les visages, cherchant à découvrir parmi eux ses adversaires sous quelque travesti, mais il en fut pour sa peine : les deux nécromanciens n’étaient point venus troubler la fête.


  Toute l’assemblée s’installa en devisant gaiement autour d’une immense table en fer à cheval et les échansons commencèrent à emplir les hanaps de vermeil ciselé.


  Comme il se devait dans cet univers fantastique, personne ne se préoccupait de cuisiner les plats ou de tirer du vin des tonneaux.


  Selon le désir de chaque convive, les flacons de cristal s’emplissaient de vin rubis ou corail, les plats se couvraient de venaison, de rôtis parés ou de poissons argentés.


  Chacun se servait abondamment et jamais personne ne manquait de rien. Ces gens-là avaient une vie brève ; en revanche, ils nageaient dans l’abondance sans aucun souci du lendemain et bien des Polluciens les auraient enviés…


  Croix Vermeille tenait dans sa main droite celle de la gente Unia et tous deux, échangeant de perpétuels sourires, semblaient plongés dans la plus profonde béatitude.


  Lorsque les. dernières friandises eurent été dégustées, le père d’Unia se leva de son siège et, demandant le silence, déclara :


  — Nobles sires et gentes dames, je vous ai réunis en ce jour faste pour vous annoncer joyeuse nouvelle : Unia, notre fille, la prunelle de nos yeux, a décidé en plein accord avec nous d’unir à jamais ses jours à ceux du vaillant chevalier Croix Vermeille. Nous l’aurions volontiers élu comme gendre tant sa réputation est grande et le choix de notre fille nous emplissait de joie. Mais il se trouve que nous lui sommes redevables d’une dette immense dont nous resterons à jamais débiteurs. En proie aux enchantements de maléfiques sorciers, nous avions été réduits à un état pitoyable : prisonniers d’un monstre infernal et dépouillés de tous nos biens, notre vie n’avait plus de sens et nous attendions la mort comme une délivrance. C’était oublier la loyauté et le courage du noble chevalier que nous accueillons avec tant de joie au sein de notre famille. N’écoutant que son courage, il n’a pas hésité à affronter le démoniaque dragon qui nous tenait en son pouvoir. Croix Vermeille l’a tué après un rude combat, rompant ainsi les maléfices tramés autour de nous. Quoi de plus naturel, par conséquent, de lui donner ce que nous avons de plus cher : notre tendre Unia. Or doncques, oyez messires et belles dames ici présents : à partir de cet instant, notre fille est promise en mariage à l’élu de son cœur. Dans trois ans, jour pour jour, auront lieu les cérémonies les unissant à jamais.


  Aussitôt tous les assistants se levèrent, acclamant les futurs époux et leur présentant tous leurs souhaits de bonheur, mais le vieux chevalier poursuivit :


  — Vous vous demandez sans doute pourquoi attendre si longtemps puisqu’ils s’aiment d’amour profond et que rien désormais ne pourra les séparer. Mon futur gendre va vous l’apprendre…


  Croix Vermeille se dressa à son tour et, se tournant vers le prince Arthur, s’écria d’une voix forte :


  — Eh bien ! nobles compagnons, si j’ai jugé bon de mettre ainsi un frein au désir qui me tenaille, c’est pour une raison bien aisée à comprendre. Sans le prince ici présent, jamais je n’aurais pu mener à bien ma quête ! Grâce à l’aide qu’il m’a porté, grâce aussi à la puissance de ses enchantements, j’ai pu navrer la maudite chimère qui torturait les nobles parents de celle que j’aime. Sans cesse, au cours de ma longue quête, il m’a aidé et fourni un fraternel appui. Tout d’abord en suscitant un vaillant et noble chevalier, Croix Sinople qui m’a longtemps accompagné puis, lorsque les sortilèges des enchanteurs se sont faits plus pressants, il n’a pas hésité à payer de sa personne. C’est pourquoi j’ai fait le serment solennel de demeurer trois années entières à son service, du moins s’il daigne m’agréer…


  Setni-Arthur répliqua aussitôt :


  — Par ma foi, mon ami, ce serait vilenie de mépriser une telle offre ! J’accepte avec reconnaissance, mais ton aide ne durera que tant que se poursuivra ma propre quête. Dès que je l’aurai menée à bien, tu seras libre d’épouser l’adorable Unia.


  De nouveau, les voûtes résonnèrent sous les acclamations des nobles invités, puis les musiciens commencèrent à jouer et le père d’Unia ouvrit le bal avec sa fille, Croix Vermeille prit ensuite sa place, et tous se divertirent en caroles et danses jusqu’à une heure avancée de la nuit.


  Cependant le noble vieillard, voyant le prince Arthur solitaire, ne tarda pas à le rejoindre.


  — Beau sire, murmura-t-il à son oreille, je n’oublie point combien je te suis redevable, aussi vais-je te fournir une information qui, je crois, te sera utile pour mener à bien ta mission. Sur cette Terre, le hasard n’existe pas : si les deux nécromanciens que tu poursuis m’avaient ainsi enchanté, c’est que je possédais un secret qu’ils ne désiraient point que tu connaisses. Tu as prouvé ta valeur et la puissance de ton esprit, tu as réussi à te sortir à ton honneur des épreuves qui t’étaient imposées c’est pourquoi je puis te parler librement et te dévoiler l’endroit où se terrent ceux que tu poursuis. Tes épreuves, hélas ! ne sont point terminées : cherche maintenant le miroir magique, dans son reflet, si tu regardes le lac enchanté, tu apercevras la retraite de ceux qui nous oppriment et nous ont condamnés à une existence artificielle opposée aux lois naturelles. Au plus profond de ce lac s’étend la cité invisible. Si tu y parviens, tu comprendras la réalité de ce monde. Ne te réjouis point outre mesure : tu devras combattre seul et ton compagnon ne t’apportera que le secours de son amitié. Il te faudra lutter contre de puissants maléfices mais si tu sors vainqueur de cette quête, tu découvriras la vérité… Je ne puis t’en dire plus. Sache que nous sommes de tout cœur avec toi, et que ta victoire nous délivrera à jamais de l’état pénible dans lequel nous sommes plongés par la faute de ces deux maléfiques créatures ennemies du genre humain.


  Setni-Arthur voulut remercier chaleureusement l’avisé vieillard, mais celui-ci s’esquiva avec un geste de dénégation de sa main ridée, laissant le Pollucien à ses pensées.


  Ainsi ses précisions semblaient se confirmer.


  Ces gentes dames avec leurs hennins et leurs beaux atours, ces chevaliers en justaucorps de velours n’étaient que les acteurs d’un vaste drame destiné à éprouver sa force psychique. Contrairement aux psyborgs qui avaient créé une civilisation illusoire sur un théâtre planétaire dans le seul but de se distraire, Archimago et Duessa avaient monté une vaste machination dans le but de le tester... Pourquoi ? Dans l’état actuel de ses investigations il aurait été bien incapable de répondre à cette question…


  En tout cas, il apparaissait clairement que cet examen devenait de plus en plus ardu, suivant une progression méthodique vers un but ésotérique. Par bonheur, son propre cerveau avait acquis au fil des épreuves une plus grande dextérité au maniement de forces totalement inconnues de ses compatriotes et les pouvoirs de l’escarboucle paraissaient illimités.


  Pourtant, malgré lui, le Pollucien se sentait solidaire des pauvres pantins qui l’entouraient : tous étaient humains comme lui... Après la cérémonie, lorsque tous les invités eurent regagné leurs demeures, la vie au castel reprit son train-train habituel.


  Croix Vermeille et Unia paraissaient tellement heureux que Setni-Arthur ne se sentait pas le courage de partir immédiatement vers de nouvelles aventures : il décida donc pour passer le temps de se livrer à quelques expériences qui lui tenaient à cœur.


  En effet, sur cette planète, les phénomènes naturels paraissaient obéir à d’étranges lois qui n’avaient rien à voir avec celles qui régissaient la science de la Confédération. L’astrot confectionna donc de ses propres-mains divers appareils simples. En effet, les psyborgs avaient peut-être tort de croire que les instruments et les armes polluciens ne pouvaient être utilisées en cet endroit. Il fabriqua d’abord un simple treuil, puis un engin de levage faisant appel au principe du levier. Aucun d’eux ne fonctionna. La mécanique élémentaire elle-même, devenait extrêmement capricieuse : une fois par hasard, tout se passait normalement puis les engins refusaient tout service.


  Intrigué, Setni confectionna une clepsydre, espérant ainsi pouvoir mesurer l’écoulement du temps sur cette planète dépourvue d’horloges. L’appareil donna des indications tellement aberrantes qu’il ne put lui être d’aucun secours.


  Piqué au vif, l’astrot fit une ultime tentative : les moyens de transports rudimentaires dont disposaient les autochtones empêchaient tout déplacement à grande vitesse, il tenta donc de confectionner une montgolfière. Cet aérostat faisait seulement appel à la différence de densité de l’air chaud, principe élémentaire qui devait se trouver vérifié, même sur cet astre paradoxal.


  Pendant plusieurs jours, sous les yeux étonnés de ses hôtes, il cousit de fines tentures de soie, les rendant imperméables avec de la résine. L’ensemble était hautement inflammable et il n’était pas question, dans l’immédiat, d’y faire monter un être humain.


  A force de patience, l’ingénieux bricoleur parvint à ses fins : un feu de paille lui fournit l’air chaud indispensable. L’expérience se déroula dans la cour du château, sous les yeux étonnés et intrigués de ses habitants qui paraissaient se demander si le prince n’était pas subitement devenu fou…


  Au début, tout se déroula parfaitement : la vaste sphère se dilata, s’éleva à quelques pieds en tiraillant sur ses suspentes. La nacelle d’osier quitta même le sol. Cette fois, tout semblait suivre les lois classiques de la physique des gaz. Hélas ! au bout de quelques instants, sans que l’enveloppe ne se soit fissurée, le majestueux aérostat retomba comme une masse sur le foyer proche. En quelques instants, tout se consuma et il n’en resta qu’un tas de cendre vite dispersé au vent…


  Cette fois, la preuve était faite : les psyborgs avaient raison, ce monde était régi par des lois baroques frisant la démence. Deux éventualités se présentaient : ou l’entropie locale subissait des variations imprévisibles, ou bien tout cela n’existait pas réellement…


  De toute manière, le seul moyen d’en savoir plus long consistait à reprendre le voyage interrompu et à découvrir le fameux miroir dont avait parlé le père d’Unia.


  Le prince et Croix Vermeille quittèrent donc le castel par un beau matin ensoleillé. Longtemps, ils aperçurent au haut d’une tour la silhouette d’Unia qui agitait un voile pour leur dire adieu, puis la brume matinale la fit disparaître et les deux chevaliers, plongés dans leurs pensées, chevauchèrent une bonne partie de la journée sans faire aucune rencontre.


  Selon les indications fournies, le miroir magique se trouvait dans une grotte profonde située dans une île au milieu d’une rivière, à deux jours de cheval vers le nord.


  Setni-Arthur ne se berçait d’aucune illusion : ses adversaires ne le laisseraient assurément point parvenir au but sans le soumettre à de nouvelles épreuves, aussi demeurait-il sur ses gardes. Pourtant, il ne se passait toujours rien et l’envoyé des psyborgs s’inquiétait : que se passerait-il en effet si l’hypothèse concernant la modification de l’entropie était la bonne ? Un tel phénomène aurait des conséquences catastrophiques pour la Confédération s’il s’étendait à toutes les planètes civilisées… Tous les appareils cesseraient de fonctionner, les astronefs eux-mêmes refuseraient tout service. Peut-être était-ce là le cataclysme que voulaient éviter les psyborgs ? Mais, dans ce cas, quelle lourde responsabilité pesait sur ses épaules…


  Ses sombres méditations furent interrompues soudain : une forme féminine était étendue en travers du chemin devant les deux chevaliers. Près d’elle, la silhouette d’un enfant en pleurs se dessinait à l’ombre des halliers.


  Etait-ce là un nouveau piège des deux enchanteurs ?


  Arthur et Croix Vermeille mirent pied à terre, accrochant les rênes de leurs destriers aux branches d’un arbre, puis ils s’approchèrent de ces infortunées créatures.


  La femme portait une profonde blessure à la poitrine. Elle avait une respiration haletante, le sang maculait sa robe blanche, mais ses jours ne semblaient pas en danger. Lorsqu’elle perçut le bruit des pas des chevaliers, elle ouvrit les yeux et, levant un peu le bras droit, leur fit signe d’approcher.


  — Qui es-tu donc, infortunée ? Pourquoi gis-tu abandonnée de tous dans ce lieu sauvage ? s’enquit le prince Arthur.


  — Noble sire, gémit la blessée, je suis la victime d’une effroyable sorcière qui m’a réduite à cet état pitoyable.


  — Ne s’agirait-il point de Duessa ?


  — Si fait… Elle a séduit mon époux, le noble Mordaunt, qui pourtant m’avait toujours été fidèle. Par d’insidieux envoûtements, la maudite l’a entraîné dans le bosquet des Délices où mon infortuné époux en proie à des jouissances perverses n’a pas tardé à languir puis à rendre l’âme.


  — Et où se trouve cet endroit ?


  — Près d’ici : au pied de la falaise que tu aperçois là-bas serpente une rivière, Ce lieu de perdition est dissimulé dans une île. Par tout ce que tu as de plus sacré, n’y mets jamais les pieds sans quoi ce serait fini de toi…


  — Mais pourquoi t’avoir infligé cette blessure ?


  — Saisie d’un juste désir de vengeance devant le cadavre de mon aimé, je me suis élancée sur la maudite un poignard à la main. Las ! Cette gouge était plus forte que moi : elle m’a porté un puissant coup et j’ai dû m’enfuir sous ses sarcasmes, me traînant à quatre pattes. Par le ciel, je t’en conjure, noble sire, venge-moi !


  — Il se trouve que j’ai, moi aussi, quelques comptes à régler avec cette démoniaque engeance. Ne crains rien : elle et son complice devront rendre compte de leurs exactions !


  La femme referma les yeux, apaisée par cette promesse. Les deux amis purent alors lui prodiguer quelques soins, étanchant le sang qui coulait de la plaie et lui donnant à boire quelques gorgées du vin capiteux contenu dans leurs gourdes. Ce breuvage sembla redonner des forces à la victime de Duessa. Croix Vermeille l’aida à se relever tandis que le prince Arthur prenait dans ses bras robustes l’enfantelet qui, nullement effrayé, sourit à travers ses larmes et se mit à jouer avec le panache ornant son casque. Ce faisant, il posa sa main menue sur la cuirasse, y laissant l’empreinte sanglante de sa paume et de ses doigts. Jamais le Pollucien, malgré ses efforts, ne put la faire disparaître.


  Pourtant les deux chevaliers se trouvaient fort embarrassés : qu’allaient-ils faire de cette femme et de son fils ? Amavie, tel était son, nom, paraissait fort abattue : sans cesse des pleurs ruisselaient sur son doux visage. Elle paraissait inconsolable de la mort de son époux.


  Tandis que le Pollucien réfléchissait, elle marchait doucement, s’appuyant sur le bras secourable de Croix Vermeille. Ainsi, elle s’approcha de l’abîme qui tombait à pic jusqu’au cours d’eau qui coulait dans la profonde vallée et, après un dernier regard à son enfant, elle se précipita dans le vide avant que le chevalier puisse faire un geste pour la retenir.


  Longtemps, ils suivirent du regard la forme immaculée dont les voiles se tordaient dans le vent. Tel un cygne blessé à mort, Amavie tournoyait dans sa chute interminable.


  Enfin, elle s’écrasa au fond du précipice, et la tache écarlate entourée des draperies blanches ressemblait à une merveilleuse fleur à la corolle largement épanouie, Arthur-Setni, furieux, se morigéna en lui-même : il avait été tellement surpris et horrifié par cet acte désespéré qu’il n’avait même pas songé à tenter de sauver l’infortunée en utilisant ses pouvoirs psychiques. Pourtant, il aurait été aisé de léviter Amavie et de la ramener en sûreté… Décidément, il avait encore beaucoup à apprendre et surtout à contrôler ses émotions afin de ne point se laisser paralyser ainsi.


  Aussi, sans plus tarder, il concentra ses pensées sur l’enfantelet qui n’avait point encore réalisé la signification de ce spectacle atroce et le téléporta dans le castel des parents d’Unia. Sa forme diaphane leur apparut et leur narra brièvement l’histoire du malheureux, les conjurant d’en prendre soin.


  Ceci fait, il ramena son esprit près de Croix Vermeille auquel il expliqua ce qu’il venait de faire puis, plus que jamais décidé à poursuivre ses recherches, il piqua des deux, descendant à folle allure l’étroit sentier qui menait au fond de la vallée.


  Lorsqu’il y parvint, quelle ne fut pas sa surprise de constater que la rivière qui s’y trouvait remontait vers sa source !


  — Par ma foi, noble ami ! s’exclama-t-il. Voilà grande merveille. Les cours d’eau ont-ils coutume de se comporter ainsi dans ton pays ?


  — Quoi d’étonnant là-dedans ? répliqua Croix Vermeille. Les fleuves coulent alternativement dans un sens et dans l’autre. Il ne pleut presque jamais ici, sans cela les océans finiraient par déborder…


  Le Pollucien ne fit aucun commentaire sur cette nouvelle étrangeté de ce monde. Les maîtres de cette planète étaient décidément experts dans l’utilisation des pouvoirs de l’esprit pour se jouer ainsi de la matière. Avaient-ils comme les psyborgs transféré leur intelligence sur un support électronique ? Peu probable, puisque les lois de la physique suivaient des règles incohérentes. Alors s’agissait-il de vastes cerveaux nourris artificiellement dans des cuves iono-échangeuses ? Ses compatriotes préservaient ainsi l’intelligence de leurs plus grands savants afin de pouvoir les consulter dans de graves occasions. C’était là chose possible, pourtant jamais les Grands Cerveaux polluciens n’avaient pu acquérir une telle emprise sur la matière…


  Seul l’avenir lui apprendrait la vérité, dans l’immédiat, il fallait redoubler de vigilance : en effet, une riante île se présentait devant lui, au milieu des paresseux méandres de la rivière.


  Un pont orné de fleurs merveilleuses permettait d’y accéder et l’on apercevait parmi les vertes prairies des couples de bacheliers et de damoiselles au front ceint de fraîches couronnes qui chantaient de gais refrains tout en dansant d’allègres farandoles au son d’instruments invisibles.


  — Vaillant prince, avertit Croix Vermeille en frissonnant, c’est là l’endroit maudit dont t’a parlé la pauvre Amavie, voici l’île de l’Oisiveté avec, en son centre, le bosquet des Délices. Ne penses-tu pas qu’il serait fou de s’y aventurer ?


  Avant de répondre, Arthur-Setni consulta sa fidèle escarboucle. Ainsi, pénétrant en pensée au sein des artificieux mirages de ce piège séducteur, il scruta les ombrages paradisiaques du bosquet des Délices, apercevant en son centre, près de couples enlacés, une construction-cyclopéenne faite de blocs de basalte vert. Un escalier tortueux descendait d’un noir portique, s’enfonçant dans les profondeurs du sol. D’indéchiffrables hiéroglyphes ornaient le fronton du porche, mais tout en bas, brillait une éblouissante lueur. Il lui sembla que d’inestimables trésors se trouvaient accumulés là. Parmi eux se trouvait le fameux miroir qui devait lui fournir l’image, indétectable autrement, du repaire maudit des maîtres de ces lieux. Sa pensée, repoussée par une puissante aura ne pouvait pénétrer plus avant. Il lui fallait donc se rendre en personne dans cette cachette où, parmi les joyaux de Mammon, se trouvait le talisman indispensable à la poursuite de sa quête.


  — Ami, il me coûte de t’abandonner, déclara-t-il à son compagnon. Je dois conquérir à tout prix le miroir magique. Tu vas demeurer ici tandis que je pénétrerai dans cette île. Toutefois, afin d’être assuré qu’il ne t’arrivera rien durant mon absence, je vais te donner de vaillants défenseurs qui repousseront les artifices d’Archimago et de sa complice.


  Setni-Arthur se livrait volontairement à un test décisif : il avait pu faire disparaître l’image psycho-induite d’un château avec tous ses habitants, pourrait-il aussi susciter une compagnie de preux chevaliers ?


  Tout se passa le mieux du monde : comme dans une super-production de téléstéréo, un nuage de poussière apparut à l’horizon. Puis le soleil éclaboussa d’éclairs les armures. Enfin, les pennons frappés de la Croix Sinople devinrent visibles et une trentaine de preux chevaliers vinrent se ranger devant le prince Arthur.


  — Par ma foi, voilà noble compagnie ! s’écria Croix Vermeille. Désormais, je n’aurai plus rien à craindre de nos adversaires : ces vaillants guerriers sont de taille à livrer combat à une légion de dragons.


  — Ami, demeure sous leur protection pendant que je me trouverai dans cette île : il se peut que mon absence soit longue, ne t’impatiente point. Tant qu’ils seront à tes côtés, nul ne pourra te nuire. Si, par hasard, ils disparaissaient, regagne au plus vite le castel d’Unia sans m’attendre car ce serait signe qu’il m’est survenu quelque mésaventure.


  — J’aurais grand-honte de t’abandonner ainsi ! S’il le faut, j’affronterai les démons de l’Enfer pour te libérer !


  — Ne cherche pas à te lancer dans une entreprise qui dépasserait tes forces, mon brave compagnon : si j’échoue, nul ne pourra me venir en aide. Ordoncques, je te conjure de rejoindre ta fiancée si je disparais, ainsi tu me rendras un dernier hommage. J’aurais grande angoisse si tu me suivais dans cette quête périlleuse. La puissance des deux enchanteurs est telle que tu ne saurais les affronter seul. Jure donc de m’obéir afin que quelqu’un sache ce que je suis devenu si, par aventure, on venait s’enquérir de moi.


  Le chevalier donna sa parole, bien qu’il lui en coûtât beaucoup, il devait se rendre à l’évidence : si la magie du prince Arthur subissait un échec, il ne serait assurément pas de taille à le sortir d’ennui…


  Le Pollucien lui fit un signe d’adieu et, sans se retourner, engagea son destrier sur le pont qui menait à l’île de l’Oisiveté.


  Malgré lui, il dut s’avouer qu’il n’avait admiré paysage plus accueillant.


  Des arbres à fleurs pareils à de gros bouquets se miraient dans l’émeraude des eaux. Des ruisseaux sinuaient en paresseux méandres autour de belvédères albâtre et de temples en rotonde qui se reflétaient dans leur cristal. Entre leurs rives paisibles flottaient des massifs de plantes aquatiques d’une délicate teinte corail. Des lianes grimpantes s’élançaient le long des troncs moussus jusqu’à l’extrémité des frondaisons, formant des arches multicolores.


  Divers parfums se mêlaient harmonieusement : senteur des essences aromatiques, odeurs des multiples corolles émaillant les vertes prairies, transportées au loin par un léger zéhyr courant au ras des bosquets.


  Pourtant, une certaine irréalité se dégageait, comme toujours, de ce spectacle idyllique : cela provenait peut-être du fait qu’il n’y avait là aucun oiseau, ni le moindre animal, pas même un insecte courant à la surface des ruisselets.


  En revanche, les couples qui s’ébattaient alentour présentaient les signes de la plus grande allégresse. Les uns, main dans la main, flânaient en fredonnant des chansons, les autres, enlacés, échangeaient de tendres baisers, d’autres encore, sans aucune pudeur, se livraient au feu de leur amour dans de lascives étreintes.


  Une fontaine de vin coulait au centre du Belvédère et le marbre des rotondes disparaissait sous des monceaux de victuailles alléchantes.


  Le prince Arthur, impassible, ne se laissait point subjuguer par les séductions des nymphes rieuses qui venaient se suspendre à ses étriers, cherchant à monter en croupe. Il se dirigeait droit vers le centre de l’île, là où son escarboucle lui avait montré la noire bâtisse recouvrant d’inestimables trésors.


  C’est ainsi qu’il parvint au bosquet des Délices.


  Là, dans un rayon de soleil, il vit venir à lui une adorable créature aux yeux plus limpides que l’azur de l’été, aux longs voiles diaphanes volant dans la brise légère.


  Son cœur tressaillit dans sa poitrine car il avait reconnu la silhouette de celle qu’il aimait plus que tout au monde : la merveilleuse Nicolette aux yeux clairs.


  Le Pollucien savait qu’il ne s’agissait là que d’une fallacieuse apparence destinée à le subjuguer et à le détourner de son but. Pourtant, la résonance affective de cette vision éthérée était telle qu’il ne parvenait point à la repousser. Parfois, elle semblait se dissoudre dans une brume légère, l’instant d’après, son resplendissant sourire réapparaissait, toujours plus enjôleur…


  Les bras tendus, la séduisante Dryade invitait le chevalier à connaître un bonheur sans cesse renouvelé. Ses lèvres roses murmuraient son nom en un lancinant appel et Setni, vaincu, arrêta son cheval au milieu de la verte prairie…


  Tentatrice, la sylphide s’éloignait vers un bosquet fleuri, se retournant de temps à autres pour lui lancer un regard lascif.


  Le chevalier, subjugué, lâcha ses rênes et dégagea son pied droit de l’étrier, s’apprêtant à venir la rejoindre.


  Par bonheur, sa main effleura alors l’escarboucle magique fixée à sa ceinture.


  Aussitôt, la vision disparut : devant lui, à la place de Nicolette, il aperçut Duessa la sorcière, avec ses longs cheveux noirs tombant sur sa peau cadavérique, un rictus sardonique aux lèvres…


  Le riant paysage s’était lui aussi transformé : à la place du bosquet des Délices, des rotondes et des belvédères, il n’y avait plus qu’un mur chaotique de rocs enchevêtrés avec, en son sommet, l’obscure bâtisse aux parois couvertes d’hiéroglyphes malfaisants.


  Fouaillant son destrier, l’envoyé des psyborgs escalada la pente raide, sans plus se soucier des visions qui, parfois, se jouaient encore dans un éclair de soleil.


  Trébuchant sur les éboulis, son vaillant coursier allait toujours de l’avant.


  Maintenant, il semblait à Setni que ces murailles faisaient partie de ruines cyclopéennes, dont les habitants avaient péri sous l’effet de puissants maléfices.


  Bientôt, le portique entrevu se dressa devant lui dans toute sa pernicieuse majesté. Entre les deux pilastres couverts de démoniaques effigies s’enfonçait un obscur escalier dont les degrés plongeaient dans les profondeurs du roc.


  Tout en bas étincelait une minuscule luciole : l’amas de trésors dont l’origine se perdait dans la nuit des temps…


  Le prince Arthur mit pied à terre et, dégainant son épée, s’enfonça lentement dans l’obscurité perverse.
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  La descente lui sembla interminable. Ses solerets. résonnaient à chaque pas, et il comptait machinalement les marches tout en scrutant les ténèbres.


  Le point lumineux grossissait lentement. A partir de la centième marche, le carré bleuté du ciel disparut derrière lui. Une pénétrante odeur de moisi rendait l’air humide, presque irrespirable, mais cela n’était rien auprès des visions tentatrices qui l’assaillaient à nouveau.


  Tantôt, c’était Nicolette qui lui tendait les bras en le suppliant de renoncer à sa folle entreprise, tantôt Huon l’exhortait à rebrousser chemin au nom de leur ancienne amitié, parfois Pentoser lui-même se joignait à ces fantasmes issus de son subconscient.


  Arthur-Setni, la main sur son escarboucle, parvenait à les repousser, pourtant, au fur et à mesure qu’il approchait du but, les fantômes se faisaient plus pressants.


  Maintenant, il lui semblait que des formes indécises voletaient autour de lui. Enormes chauves-souris qui le frôlaient de leurs ailes duveteuses, se muant en hideuses créatures vampires, à face humaine, aux longues canines recourbées qui tentaient de le mordre.


  Le chevalier se couvrait de son écu, baissait la tête, et poursuivait son chemin sans se laisser intimider.


  Soudain, il entendit un cri atroce : Croix Vermeille le suppliait de venir à son aide. Un instant, l’envoyé des psyborgs hésita. Puis, hochant la tête, il poursuivit sa descente. A quoi bon, en effet, répondre à cet appel ? Ou bien les chevaliers fées qu’il avait suscités réussiraient à repousser les créatures ameutées par les deux magiciens, ou bien ils succomberaient sous la puissance de leurs maléfices et, dans ce cas, il ne servait à rien d’aller à la rescousse.


  Maintenant, il était assez près du but pour entrevoir les inestimables richesses entassées dans la profonde caverne : monceaux de pièces de monnaie, orfèvrerie finement ciselée, joyaux de toutes sortes gisaient sur le sol. Il y avait de quoi payer la rançon de cent rois, mais les effigies que portaient les écus ne ressemblaient à rien de connu bien qu’elles aient figure humaine. Ceux qui les avaient frappés, au plus profond des siècles, pour disparaître sans laisser de descendance, provenaient d’une évolution biologique tout à fait comparable à celle des Polluciens. Leur aspect harmonieux faisait songer à celui des antiques Terriens. La forme des hanaps, des tasses, des bols correspondait aussi à une anatomie humaine. Quoi qu’ils aient été, ces êtres avaient développé une puissante civilisation et amoncelé des richesses avant de disparaître en poussière dans les éons du temps…


  Setni enjamba le dernier degré, puis s’arrêta pour contempler ces merveilles, tenaillé par la tentation.


  Le moindre de ces hanaps incrustés de pierreries aurait valu une fortune sur n’importe quelle planète de la Confédération. Quoi de plus simple que d’en ramener quelques-uns à la surface.


  C’est alors qu’une forme évanescente se matérialisa devant lui : un affreux vieillard grimaçait un sourire cupide. Il portait une tunique d’or maculée de poussière, ses doigts décharnés, étaient constellés de bagues somptueuses, Le nabot lui tendait un vaste sac de brocart d’argent, l’invitant à ramasser ce qu’il désirait.


  Un instant, le Pollucien faillit succomber à la tentation. Il lui semblait ouïr un insidieux murmure.


  « Audacieux visiteur qui a su découvrir ma retraite, songe à ce que tu pourrais obtenir à l’aide de pareils trésors ! L’or crée la puissance, il permet d’acheter tout ce que l’on désire… » chuchotait le démon séducteur. « Avec lui le plus fidèle trahit, jamais personne au monde n’a eu pareille chance.


  Prends, ami ! Charge-toi de ces merveilles autant que tu pourras en porter. Désormais, le monde sera à toi… »


  Pourtant, au plus profond de lui-même, une voix poussait le rude astrot à refuser. Il avait toujours méprisé les richesses et la perspective d’une vie blasée, emplie de mille délices ne le séduisait guère. Aussi, rassemblant toutes les forces de son esprit, repoussa-t-il la tentation.


  D’un geste vif, Setni saisit de la main gauche le miroir magique qu’il était venu quérir en ces lieux maudits. Puis, sans se retourner, il escalada l’escalier quatre à quatre jusqu’à en perdre haleine, méprisant les inestimables trésors de Mammon. Très vite, il dut ralentir l’allure, car le souffle lui manquait. Passant le manche du miroir à sa ceinture, il se concentra pour se téléporter jusqu’à la surface.


  Quelques instants plus tard, le prince Arthur sortait en trombe du porche cyclopéen et, poursuivant sur sa lancée, survolait l’île de l’Oisiveté et le bosquet des Délices.


  Il aperçut alors un inquiétant spectacle : ses chevaliers fées, disposés en cercle avec, au milieu d’eux, le vaillant Croix Vermeille, combattaient une légion de guerriers démoniaques juchés sur des Pégase aux ailes de ptéranodons.


  La mêlée semblait confuse : les assaillants arrivaient à toute vitesse, décochant des flèches noires sur les chevaliers, puis faisant une rapide volte-face, reprenaient du champ pour repartir incontinent à l’assaut.


  Les écus lardés de dards acérés ressemblaient à de gros hérissons, près d’un tiers des alliés suscités par le prince Arthur étaient blessés.


  Le Pollucien savait fort bien que tout ce spectacle ne correspondait qu’à une vision onirique, mais il savait aussi qu’une défaite aurait de lourdes conséquences pour sa mission car elle prouverait son impuissance à repousser les fantasmes de ses adversaires.


  Décidé à jouer le tout pour le tout, il tenta de se surpasser et de se transformer en une effrayante chimère ailée crachant de longues flammes écarlates.


  Sa surprise fut grande lorsqu’il constata que sa puissance psychique lui permettait maintenant d’égaler les réalisations de ses ennemis.


  Tel un aigle se laissant tomber du haut du ciel sur de craintives colombes, le monstre s’élança sur les noirs guerriers, lançant un jet de flammes pourpres.


  Ceux-ci ne demandèrent point leur reste : tous s’égaillèrent comme une volée de craintifs passereaux devant le dragon monstrueux qui les assaillait. Bientôt, ils disparurent à l’horizon et Arthur-Setni, reprenant sa configuration première, se matérialisa aux côtés du brave Croix Vermeille qui n’en croyait pas ses yeux.


  — Grand merci, beau sire ! s’écria Croix Vermeille. Si vous n’étiez point venu à mon secours, je gage que nous aurions bientôt été taillés en pièces. Voilà un étonnant tour de magie ! Maintenant, je suis assuré de votre puissance : Archimago et la perfide Duessa n’ont qu’à bien se tenir ! Non seulement vous pouvez appeler à votre aide, quand bon vous semble, un ost de chevaliers, mais encore, vos enchantements vous permettent de vous muer à volonté en n’importe quelle créature… J’avoue que si je n’avais contemplé ce spectacle de mes propres yeux, je ne l’aurais point cru… Et je passe sous silence l’aisance avec laquelle vous avez su traverser sain et sauf l’île de l’oisiveté et le pernicieux bosquet des Délices. Par ma foi, notre monde n’a oncques connu tel enchanteur ! Mais trêve de compliments ! Est-ce là le miroir que vous étiez allé quérir ?


  — Certes, mon fidèle ami. Je l’ai conquis de haute lutte sur un sorcier qui me tentait avec un monceau de trésors et ce ne fut pas le moins pénible de ma quête. Désormais rien ne m’empêchera de découvrir la retraite de nos ennemis et d’apprendre la vérité sur les étranges événements qui se déroulent ici. Suis-moi, nous allons rechercher le fameux lac qui cache la cité interdite aux yeux des humains.


  La troupe reprit alors sa progression, suivant le cours de la rivière. Bientôt, l’île disparut derrière eux.


  Leur chevauchée se poursuivit un certain temps. Le cours d’eau dessinait de paresseux méandres à travers une plaine verdoyante, déserte de tout être vivant.


  Vers le soir, Arthur-Setni aperçut à l’horizon le sanglant reflet du soleil couchant sur un vaste lac.


  Assurément, il s’agissait là de l’endroit dont lui avait parlé le père d’Unia, aussi, piquant des deux, il se hâta afin d’y parvenir avant la tombée de la nuit.


  Lorsque la troupe arriva sur les rives de la calme étendue d’eau, le soleil était couché. Il faisait encore suffisamment clair pour constater qu’aucune construction n’apparaissait sur sa surface, lisse comme une glace. Par acquit de conscience, le Pollucien contempla le paysage dans le reflet du miroir magique. A sa grande déception, il ne nota rien de particulier.


  A perte de vue, il n’apercevait que de minuscules vaguelettes avec, sur les bords du lac, des touffes de roseaux drus et des bancs de plantes aquatiques.


  — Qu’en penses-tu, mon ami ? demanda-t-il à son compagnon. Cet objet aurait-il perdu ses vertus ou bien m’aurait-on trompé ?


  — Eh bien ! répliqua le chevalier en fronçant les sourcils, il me semble me rappeler que son pouvoir de supravision ne se manifeste qu’aux rayons du soleil. Nous devrons donc patienter jusqu’à demain pour nous assurer de la véracité de cette légende. Etablissons le camp près des rives sur un endroit sec et plaçons des sentinelles afin d’éviter toute surprise. Ensuite, nous reprendrons des forces en festoyant tous ensemble ; j’avoue que j’ai l’estomac dans les talons après cette rude bataille et notre chevauchée à bride abattue.


  — Tu parles d’or, compagnon ! Un peu de repos nous fera grand bien et je gage que la journée prochaine nous réservera de nouvelles aventures. Cherchons un emplacement propice pour nous installer.


  Les chevaliers eurent vite repéré une petite éminence qui dominait les eaux du lac. De cet emplacement, la vue était splendide. Les eaux paisibles avaient pris une teinte améthyste que zébraient quelques reflets écarlates : ceux de fins nuages qui resplendissaient dans le ciel sous les derniers rayons du soleil disparu de l’autre côté de l’horizon.


  Une fraîche odeur ambrée venant des fleurs qui flottaient sur les eaux parvenait jusqu’à eux. Bientôt, elle fit place à la senteur résineuse et aromatique des feux allumés par les chevaliers, puis le fumet des quartiers de viande mis à rôtir sur des broches rappela leur appétit aux deux amis qui s’empressèrent d’assouvir leur fringale.


  La nuit fut paisible. Seuls les cris des guetteurs retentissaient périodiquement. Personne ne s’approcha du camp et le sommeil du prince et du chevalier ne furent troublés d’aucun cauchemar.


  Dès l’aurore, alors que les eaux prenaient une délicate nuance pastel et que les deux s’embrasaient sous les feux du levant, les chevaliers s’arrachèrent de leur couche et prirent une frugale collation.


  Le Pollucien, lui, attendait avec impatience que l’astre du jour fasse irruption au-dessus de l’horizon, pour jeter un coup d’œil dans son miroir. Il lui semblait que Phébus se prélassait bien longuement dans les bras de l’aurore et que les dernières étoiles n’en finissaient pas de s’éteindre.


  Enfin, un trait orangé fulgura au-dessus de la verte campagne, et la sphère éclatante de l’astre levant apparut dans toute sa splendeur à travers le voile ténu des brumes matinales.


  Setni-Arthur saisit le miroir d’une main tremblante et, tournant le dos au lac, en contempla le reflet…


  Sur le moment, il ne put croire à la vision qui s’offrait à lui. Il se frotta les yeux, fit appel à son escarboucle pour repousser d’éventuelles suggestions des enchanteurs mais rien n’y fit : le spectacle demeurait le même…


  Au centre du lac se dressait une cité merveilleuse et irréelle. D’innombrables constructions albâtre en forme de prismes s’élancaient vers, le ciel. Chose étrange, elles ne comportaient aucune ouverture, ni portes, ni fenêtres. Pourtant, cette fantastique métropole grouillait de vie. Des créatures à l’aspect humain se déplaçaient sur de longs tapis roulants qui serpentaient à travers la ville, se croisant en étages successifs, grimpant jusqu’aux plus hauts étages des buildings. De curieux engins triangulaires planaient dans les airs, volant à toute vitesse, se posant parfois sur des plates-formes situées près du sommet des tours.


  Cela bouleversait complètement les conclusions de l’envoyé des psyborgs : jusqu’alors il s’était avéré qu’aucun instrument utilisant les lois de la physique classique ne pouvait fonctionner sur cette planète. Or, cette cité ressemblait tout à fait à Kalapol, la capitale de la Confédération. Les appareils volants semblaient faire appel à des écrans anti-g, comme ceux des Polluciens. Les tapis roulants obéissaient aux lois de la physique, eux aussi…


  Que fallait-il conclure ? Bien sûr, il pouvait s’agir d’une nouvelle induction psychique. Archimago et Duessa avaient suscité un monde médiéval assez primitif, rien ne les empêchait apparemment de matérialiser une civilisation d’une technologie plus avancée.


  Pourtant, cela ne satisfaisait guère le Pollucien…


  — « Nom d’un biclar ! songeait-il. Dans ces univers oniriques, aucune des machines simples que j’ai construites n’a fonctionné. Pourquoi mes adversaires réussiraient-ils là où j’ai échoué ? Mais le miroir ne montrerait-il pas l’image du passé ? Cette planète déserte, puis artificiellement dotée d’une population sans existence réelle, a peut-être hébergé, naguère, une civilisation comparable à celle de la Confédération. Dans ce cas, l’image reçue dans le miroir correspond à celle d’une époque révolue… »


  Setni-Arthur décida d’en avoir le cœur net et de se rendre dans cette métropole irréelle. Auparavant, il demanda l’avis de son compagnon, l’invitant à jeter un coup d’œil dans le miroir.


  Croix Vermeille ne se fit point prier car il était fort intrigué par cet ustensile magique.


  Hélas ! il fut incapable de fournir la moindre indication sur cette cité étrange qu’il apercevait pour la première fois. Il prit les engins volants pour de grands oiseaux et les tapis roulants pour de gigantesques serpents.


  Setni ne le détrompa point.


  Reprenant son examen, il constata qu’une chaussée cimentée, affleurant la surface des eaux, partait des rives du lac pour atteindre la ville. Suivi de Croix Vermeille et de son ost, il s’engagea résolument sur le chemin glissant.


  Cette décision sembla déplaire à ses ennemis magiciens car les eaux se mirent à bouillonner et une dizaine de monstres marins se lancèrent à l’attaque des chevaliers, jetant à terre plusieurs d’entre eux.


  Le combat qui suivit fut acharné : les lances avaient du mal à repousser les assaillants car elles glissaient sur la peau visqueuse des grands serpents.


  Croix Vermeille changea alors de tactique : il visa la gueule grande ouverte des monstres qui cherchaient à mordre les pattes des destriers.


  Cette méthode fut couronnée de succès : bientôt, les carcasses des assaillants couvrirent la surface du lac, s’enfonçant graduellement dans les profondeurs.


  Les chevaliers désarçonnés purent alors remonter en selle. Peu de temps après, toute trace de monstres avait disparu. Les lances ne portaient pas la moindre souillure sanglante ; ces créatures n’étaient que de nouvelles matérialisations psychiques des deux enchanteurs.


  Reprenant son avance, la colonne parvint à mi-chemin de la cité. Archimago et Duessa tentèrent alors un ultime effort : cette fois, ils suscitèrent de merveilleuses sirènes dont les chants lascifs troublèrent la raison du Pollucien. Il ne tarda pas à trouver une parade en faisant apparaître entre ses compagnon et lui les effigies de Nicolette et d’Unia. Désormais, les sirènes déployèrent leurs séductions en pure perte : elles avaient beau dénuder leurs gorges provocantes, les deux amis n’en avaient cure. Quant aux chevaliers fée, de telles pratiques ne pouvaient les atteindre.


  Tous parvinrent donc sains et saufs au centre du lac. Là, le paysage changea une nouvelle fois.


  La chaussée débouchait sur une île assez vaste. Un épais manteau végétal la recouvrait, dissimulant des ruines cyclopéennes qui rendaient difficile la marche des chevaux.


  — Assurément, quelque métropole a existé ici jadis, nota Croix Vermeille.


  — Certes ! et je suis convaincu qu’il s’agit des restes de la ville aperçue dans le miroir, répliqua le prince.


  — Etrange merveille ! Vue de la rive, elle paraissait pleine de vie et, maintenant, il n’en demeure que des ruines mortes…


  — C’est que le miroir nous a montré une image d’un lointain passé. Une civilisation s’est développée jadis sur cette planète, puis elle a disparu… Pour quelle raison ? Les deux maléfiques enchanteurs en savent probablement long à ce sujet…


  — Tu ne penses tout de même pas qu’ils sont responsables de ces destructions ? Tout ceci s’est déroulé voici fort longtemps : les crois-tu donc immortels ?


  — Je n’en sais rien ! Toutefois leurs ancêtres peuvent être les auteurs de ce génocide. A moins que leur magie ne leur permette les voyages dans le temps.


  — Tu me narres là de grandes merveilles, bien difficiles à comprendre pour une chétive créature dont la vie est aussi brève que celle d’un papillon de l’été. En tout cas, s’il s’agit de quelque tour magique, je gage que tu ne tarderas point à en saisir le subtil mécanisme !


  — L’examen de ces ruines m’apprendra sans doute bien des choses… Tu vas dresser un camp ici et m’attendre en compagnie de mes chevaliers. Ils ont fait preuve de leur courage : tu n’auras rien à craindre d’Archimago et de Duessa. Toutefois, ne sois pas inquiet si mon absence se prolonge outre mesure : l’étude des vestiges de cette cité me demandera un certain temps.


  — A ta guise, noble ami ! soupira Croix Vermeille. Laisse-moi, cependant, te dire que j’ai l’impression de perdre un ami cher et ne sais si oncques te reverrai…


  — Tu me fournis là grand réconfort, fidèle compagnon, car tes paroles prouvent que j’ai su conquérir ton cœur. Sois assuré que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous débarrasser définitivement des enchanteurs qui vous oppriment. Patiente donc et aie confiance…


  Sur ces mots, Arthur mit pied à terre et s’engagea parmi les ruines majestueuses, seuls vestiges des tours cyclopéennes entrevues dans le miroir.


  Les puissants soubassements avaient conservé un aspect lisse et ne présentaient aucune anfractuosité. Chaque tour avait un diamètre d’une centaine de mètres et ses murs, à la base, étaient aussi épais qu’un cheval pris dans la longueur.


  Chose étrange, le sommet décapité des buildings présentait des arêtes lisses, comme s’ils avaient été sectionnés par un gigantesque coup de. sabre. Il n’y avait aucun débris sur le sol, aucun bloc de pierre ou de ciment, rien qu’une épaisse couche de matière pulvérulente. Les plantes rampantes paraissaient avoir du mal à pousser dans cette aride poudre de verre.


  Tout cela faisait songer à une arme dissociant la matière en la réduisant à l’état moléculaire. Quelque superdésintégrant en quelque sorte… Etait-ce la preuve que, jadis, les appareils classiques fonctionnaient sur cette planète ? Setni se garda de conclure hâtivement mais il aurait parié que cette hypothèse était juste.


  Après avoir vainement parcouru les ruines sans découvrir la moindre entrée, le Pollucien se résigna à recourir à son escarboucle. Un détecteur de cavités aurait été d’une aide appréciable, hélas, il n’en disposait pas. Pourtant, la vision pénétrante de son esprit potentialisé par l’amplificateur des psyborgs lui permit de découvrir ce qu’il cherchait : un vaste hypogée creusée dans le roc à une grande profondeur.


  Restait à en trouver l’entrée. Setni se téléporta au centre des restes d’une tour et là, il aperçut un puits circulaire à demi recouvert par des arbustes.


  Il s’agissait d’un puits anti-g servant aux anciens habitants de l’immeuble pour se rendre aux différents étages de la construction. Le Pollucien reconnut parfaitement les relais disposés à intervalles réguliers sur les parois. Bien entendu, le mécanisme ne fonctionnait plus, mais cela fournissait la preuve définitive de l’existence d’une civilisation de type classique sur cet astre.


  Le miroir avait donc montré une vision d’un passé lointain, bien avant que ne disparaissent les constructeurs de la cité. Il fallait espérer que ces infortunés avaient pu dissimuler dans l’hypogée quelques appareils qui témoigneraient de leur degré de technicité et donneraient des indications sur leur origine.


  Setni se laissa doucement descendre dans l’interminable cylindre. Ses compatriotes auraient été fort étonnés de le voir faire preuve de telles capacités de télékinésie. Maintenant, l’envoyé des psyborgs possédait une merveilleuse pratique de ces dons psychiques qu’il utilisait tout naturellement, confiant dans les pouvoirs que lui conférait son escarboucle.


  La descente fut rapide et ses deux pieds se posèrent bientôt sur l’épais tas de poussière recouvrant le fond du puits.


  Les dernières portes se trouvaient bouchées par l’amas pulvérulent. Plusieurs autres s’ouvraient à bonne hauteur. Setni choisit celle qui se trouvait placée du côté des vastes souterrains qu’il avait repérés et s’y engagea prudemment, attendant à chaque instant quelque attaque psychique de ses adversaires.


  Le Pollucien commençait à en avoir assez de sa pesante armure, aussi décida-t-il de reprendre son aspect primitif d’astrot, ce qui le soulagea considérablement. Il conserva évidemment sa précieuse ceinture avec l’escarboucle qui s’y trouvait fixée. Ceci fait, il poursuivit son exploration des lieux.


  La couche de poussière qui recouvrait le sol ne conservait aucune trace de pas : personne n’avait visité les lieux depuis la catastrophe qui avait détruit la cité et ses habitants.


  Il parvint alors dans un merveilleux hypogée.


  Sa lampe éclairait à grand peine le haut plafond couvert de fresques qui avaient gardé toute leur fraîcheur. Elles dépeignaient des scènes de la vie du peuple disparu et Setni put constater qu’il s’agissait d’êtres humains tout à fait semblables à lui.


  Entre les énormes piliers soutenant la voûte, trônaient les effigies de souverains défunts, assis sur de hautes cathèdres, conservant dans leur attitude hiératique la majesté de leur ancienne fonction.


  Tout cela offrait un grand intérêt archéologique mais ne donnait guère de renseignements sur l’histoire de cette civilisation, aussi le Pollucien passa outre et se dirigea vers le fond de la salle.


  Là, entre les deux colonnes d’un portique, il aperçut une porte de bronze sculptée de bas-reliefs. Setni y reconnut les allégories des diverses sciences : la physique, la chimie, la biologie, l’astronomie, la philosophie. C’était une nouvelle preuve de la grande ressemblance de cette civilisation avec celle des Polluciens, mais cela ne donnait toujours aucune indication quant à leurs origines, ni à leur ancienneté. Ces fresques, ces statues anonymes auraient pu être l’œuvre de n’importe quel peuple humanoïde de la Galaxie. Il fallait donc tenter de voir ce qui se trouvait derrière l’épais vantail.


  Pendant un long moment, Setni chercha à découvrir le mode de fermeture, sans y parvenir. Le panneau s’ajustait étroitement avec l’encadrement et l’on n’aurait pas même pu y glisser une épingle.


  Puis l’astrot se prit à sourire : il oubliait déjà ses nouveaux pouvoirs psychiques ! Concentrant son esprit, le Pollucien découvrit aisément le mode de fonctionnement de la serrure : il s’agissait d’un dispositif mécanique agissant sur un simple loquet. Cette fois, il tenta d’actionner ce système par télékinésie et y parvint aisément…


  Saisissant l’un des motifs en saillie, il attira la porte. Elle tourna en grinçant sur ses gonds, découvrant un escalier obscur qui s’enfonçait dans. les profondeurs du roc.


  L’étanchéité de la fermeture était telle que la poussière n’avait pu s’y introduire. Les marches étaient aussi propres qu’au moment où le dernier savant de cette race oubliée avait quitté ces lieux.


  Avant de descendre les degrés, l’envoyé des psyborgs tenta, par prudence, un sondage télépsychique pour éviter toute surprise. Cette fois encore, le résultat l’étonna presque ! Sa maîtrise de cet art devenait parfaite et il en arrivait à se demander comment des humains pouvaient vivre sans disposer de ces merveilleuses facultés qui simplifiaient tant de problèmes. Bien sûr, chaque fois qu’il mettait en pratique ses facultés psy, il en ressentait une fatigue notable, mais la récupération était rapide. Pourtant, il n’oubliait nullement que ses pouvoirs exceptionnels ne provenaient que de l’amplificateur fourni par les psyborgs et que, s’il devait quitter cet astre une fois sa mission accomplie, il lui faudrait, hélas ! restituer la précieuse escarboucle…


  Quoi qu’il en fût dans l’avenir, cet appareil se montrait extrêmement précieux dans l’immédiat : l’escalier ne contenait aucun piège et menait directement à une seconde salle symétrique de celle qu’il venait de quitter.


  Contrairement à la première, elle ne contenait ni fresques, ni statues : c’était un laboratoire rempli d’innombrables instruments rangés en lignes parallèles, tous en très bon état.


  Un instant, le Pollucien se prit à rêver à ces savants, maintenant disparus depuis des millénaires, qui avaient installé avec amour ces appareils, tentant de les préserver du cataclysme qui avait frappé leur race. Quels pouvaient être ces parents inconnus ? Quelle avait été leur vie, leurs espoirs ? Comment avaient-ils pu disparaître ainsi, alors qu’ils disposaient d’une puissante technologie ?


  Poussé par une folle curiosité, Setni dévala les degrés quatre à quatre.


  L’aspect de ce laboratoire correspondait parfaitement à la vision qu’il avait eue. Des appareils rectangulaires, atteignant à peu près la hauteur de sa ceinture se trouvaient placés les uns derrière les autres. Ils paraissaient intacts et même, ce qui semblait incroyable, ils fonctionnaient !


  Sur le moment, l’astrot fut quelque peu dérouté par ce qu’il voyait à travers le couvercle transparent des machines.


  Une poussière de diamant s’agitait en leur sein, comme autant de minuscules étoiles, dessinant de capricieux méandres, des constellations miniatures qui changeaient constamment de forme.


  Chaque fois qu’il approchait de l’un de ces mystérieux instruments, les lucioles paraissaient prises de folie, accélérant leur mouvement jusqu’à former des serpents lumineux qui se tordaient en tous sens. Malgré ses efforts, l’envoyé des psvborgs ne parvenait pas à saisir le mode de fonctionnement de ces étranges engins qui détectaient la présence d’êtres vivants.


  Poursuivant son inspection, il parvint jusqu’à une sorte de cathèdre placée au centre de la pièce.


  Setni était de plus en plus perplexe.


  Fallait-il prendre place sur ce siège ? Ne s’agissait-il pas d’un nouveau piège de ses adversaires ?


  Pourtant, toutes ces installations ne ressemblaient guère à l’idée qu’il se faisait d’eux. Ces machines provenaient d’une technologie assez semblable à celle des Polluciens. Il ne réalisait pas leur mode de fonctionnement, toutefois, il ne s’agissait nullement d’émetteurs agissant sur le psychisme car il ne percevait aucun message, et tous ses efforts pour agir sur eux par télékinésie demeuraient vains. Conclusion logique : ces installations avaient été construites par des entités fort différentes d’Archimago et de Duessa. D’ailleurs, ceux-ci avaient fait tous leurs efforts pour l’empêcher d’y accéder et ils y auraient parfaitement réussi s’il avait été un humain normal.


  La cathèdre, immuable depuis des millénaires, attendait sans doute qu’une créature intelligente vienne y prendre place… Pourquoi ne pas tenter l’expérience ? Après tout, l’escarboucle continuait à jouer son rôle protecteur et, s’il s’agissait d’un traquenard, il ne devait pas être plus terrible que ceux qu’il avait affrontés depuis son arrivée sur cet astre déroutant.


  Setni procéda à un ultime sondage psychique des alentours. Rien ne semblait le menacer. Il se gratta la tête d’un air perplexe, tourna autour de la cathèdre, l’examinant sous toutes les coutures et, ne décelant rien d’anormal, finit par se décider.


  Une fois assis sur le siège, somme toute assez confortable, rien d’inquiétant ne se produisit. L’astrot se mit à sourire en songeant qu’il devenait nerveux : après tout, cette majestueuse cathèdre servait peut-être simplement jadis de chaire à quelque savant enseignant ses élèves…


  Il n’eut pas le temps d’y réfléchir plus longuement : de minces filaments de plasma fluorescents jaillirent de chacune des machines, filant droit vers sa tête…


  Conscient d’être bêtement tombé dans un piège, Setni, d’un effort désespéré, tenta de fuir.


  Hélas ! ses muscles lui refusèrent toute obéissance.


  Il eut conscience de voir les fils ténus s’approcher de lui et fouailler son cerveau, s’insinuant au plus profond de ses neurones.


  Une atroce migraine le saisit, puis une nausée le secoua lorsqu’il se rendit compte que ses mains devenaient luminescentes et translucides.


  Alors, un voile noir passa devant ses yeux et il perdit connaissance.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Lorsque Setni ouvrit les yeux, il se rendit compte immédiatement qu’il avait été transporté sur un monde inconnu.


  Perdu au sein des ténèbres, l’astrot leva son regard vers le ciel où brillaient des constellations ignorées.


  Quelle trame de l’espace temps avait-il pu ainsi franchir sous l’impulsion des machines toutes-puissantes de l’hypogée ? Quelle incommensurable distance avait-il traversé sans même s’en rendre compte ?


  Autant d’énigmes auxquelles il ne pouvait répondre…


  Cette fois, son escarboucle n’avait pu le protéger, mais il aurait mis sa main à couper qu’Archimago et Duessa n’étaient pour rien dans ce qui lui arrivait. La technologie employée différait trop de leurs méthodes purement psychiques.


  En tout cas, il avait quitté la planète étrange où sévissaient ces maléfices enchanteurs. Pour arriver où ? Mystère… Peut-être était-il tombé de Charybde en Scylla car la puissance de ceux qui l’avaient ainsi emporté à travers l’univers dépassait de loin la science pollucienne et différait profondément des méthodes des psyborgs.


  La fraîcheur de la nuit le fit frissonner.


  Il se sentait perdu, loin des siens, jouet d’une incommensurable science contre laquelle il se sentait aussi impuissant qu’un enfant.


  Saisi par un profond découragement, il fut tenté un instant de se coucher dans l’herbe drue et d’attendre la mort. A quoi bon, en effet, avoir réussi des prodiges psychiques pour en finir ainsi, misérable exilé dans un coin perdu du vaste univers ?


  Soudain, un nuage ténu masqua les étoiles et, dans un bruissement léger, un engin volant de forme triangulaire vint se poser devant le Pollucien. La porte de la cabine s’ouvrit, démasquant un siège moelleux installé devant le pare-brise transparent.


  Setni sursauta : cette invite non déguisée ne lui disait rien qui vaille. Dans quel traquenard allait-il encore tomber ? Pourtant, après un court instant de réflexion, il haussa les épaules et, pénétrant dans l’appareil, s’installa dans le fauteuil. Après tout que risquait-il ? Les êtres qui l’avaient ainsi projeté à travers les étoiles devaient posséder de puissants moyens. Autant faire leur connaissance rapidement pour être fixé sur leurs intentions, S’il s’agissait d’une technologie à base mécanique comparable à celle de ses compatriotes, son pouvoir psychique constituait un atout non négligeable : plutôt tenter sa chance que de fuir sans but sur une planète inconnue, traqué par des gens qui semblaient fort bien organisés.


  Le léger engin disposait d’une télécommande très efficace : à peine fut-il assis que la porte se referma et que les propulseurs entrèrent en action.


  L’appareil mit alors le cap vers une chaîne de montagnes qu’il survola à toute vitesse, puis il piqua droit vers une lueur indécise qui brillait à l’horizon. Très vite, cette lumière s’accrut et l’astrot distingua une cité merveilleuse, ressemblant à s’y méprendre à celle que le miroir lui avait fait entrevoir.


  Quelques instants plus tard, l’engin se posa sur une plate-forme située sur le côté d’un immense building prismatique. La porte s’ouvrit. Setni mit pied à terre et se trouva en présence de trois personnages dont les costumes lui semblèrent familiers. Il y avait là deux hommes et une femme d’une resplendissante beauté.


  L’un des hommes s’avança alors vers lui, et s’inclina en signe de bienvenue. Lorsqu’il se redressa, Setni faillit pousser un cri de surprise : la ressemblance était hallucinante, Croix Vermeille lui-même se trouvait devant lui ! Toutefois, ses vêtements ne ressemblaient en rien à ceux du brave chevalier. En effet, il portait un maillot collant fait d’une substance synthétique et une légère résille coiffait sa tête.


  — Bienvenue dans le Grand Nuage de Magellan ! s’exclama alors son hôte. Le transfert ne vous a pas trop éprouvé ?


  Le Pollucien sursauta : ces paroles s’étaient directement imprimées dans son esprit… S’agissait-il d’une race de télépathes ?


  — Pas exactement..., fit le Magellien en réponse à cette question mentale. La résille que je porte transcode vos pensées grâce à un relai qui me met en contact avec un ordinateur. Rien de bien sorcier là-dedans. Mais j’oublie de me présenter : je me nomme Curx Verth et je suis l’un des membres du Directoire de Hagen, Mes compagnons en font aussi partie…


  L’astrot marqua nettement le coup : ainsi, d’après les dires de son hôte, il se trouvait dans le Grand Nuage de Magellan ! Un sacré voyage : jamais aucun astronef pollucien n’avait quitté la Voie lactée… Décidément, ces Magelliens paraissaient disposer d’une puissante technologie.


  Il fallait espérer qu’ils étaient animés de bonnes intentions à son égard…


  — Je suis un astrot pollucien, Setni, très heureux de faire votre connaissance…, balbutia-t-il.


  — Pollucien ? nota la femme en fronçant les sourcils. Il n’existe aucun peuple de ce nom dans notre Galaxie. Seriez-vous originaire de notre plus proche voisine ?


  — Ma foi, oui ! Vous devriez être les premiers à le savoir puisque vous m’avez entraîné ici !


  — Olxa dit vrai, mon ami, reprit son premier interlocuteur. L’une de nos machines, un transmetteur très perfectionné vous a transporté jusqu’ici, mais nous ignorions quelle était votre patrie. Pour tout dire, nous avons même du mal à vous croire : en effet, comment notre transmetteur pourrait-il se trouver si loin de Magellan ? Aucune de nos expéditions n’a jamais pu atteindre un endroit aussi éloigné. En outre, cet appareil est encore à l’essai…


  — C’est pourtant la vérité ! assura le Pollucien. A vrai dire, je n’y comprends rien moi-même ! Je me trouvais sur une planète de la Voie lactée. Là, j’ai découvert dans un hypogée des machines inconnues, je me suis assis sur une sorte de siège et je me suis retrouvé ici…


  — Etrange ! nota le troisième personnage. Il ne ment pas et, cependant, son récit est complètement extravagant !


  — Tu as raison, Alvador ! reprit Curx. Tout cela est assez déroutant. Il faut tirer cette affaire au clair : qui sait ? les Rorx nous tendent peut-être quelque nouveau traquenard ?


  — En tout cas, coupa la jeune femme, il me semble très impoli de poursuivre cet interrogatoire ici. Jusqu’à nouvel ordre, Setni est notre invité et doit être traité comme tel.


  — Tu as raison, Olxa ! Ce Lactéen doit nous trouver bien incivils : venez, mon ami, nous allons vous emmener dans un endroit plus confortable.


  Curx prit alors les devants et le petit groupe pénétra à l’intérieur de la tour. Tous descendirent plusieurs étages à l’aide d’un puits anti-g semblable à ceux qu’utilisaient les Polluciens, puis ils pénétrèrent dans une pièce aux proportions harmonieuses garnie de sièges disposés autour de tables basses.


  Setni admira au passage les merveilleuses fresques lumineuses qui garnissaient les murs : des tableaux transparents montrant des paysages inconnus aux teintes chatoyantes, puis il s’installa commodément dans un sofa.


  D’un geste, Olxa fit alors paraître tout un assortiment de boissons et de friandises sur la table, l’invitant à se servir.


  L’astrot eut une légère hésitation : tous les codes de navigation stipulent qu’on ne doit pas consommer sans analyse préalable des denrées inconnues…


  — Ne crains rien, mon ami. Chez nous, les hôtes sont sacrés et nous nous sommes assurés que ces aliments ne présentaient aucun danger pour toi !


  De nouveau, la réponse venait avant la demande : ces télépathes pouvaient lire ses pensées lorsqu’il ne s’y opposait pas. Ils semblaient amicaux, la fille était ravissante, alors pourquoi s’en, faire ? Après tout, au point où il en était… Setni, tout à fait relaxé, se carra confortablement dans son siège et se versa un verre d’une boisson où se jouaient toutes les teintes de l’arc-en-ciel, puis il avala d’un trait le breuvage.


  Une douce chaleur l’envahit et une légère euphorie le gagna :


  — Allons-y, mes amis ! Posez vos questions : toutefois, je crains bien de vous décevoir car je n’ai pas compris grand-chose à ce qui m’est arrivé…


  — Reprenons ton récit au début, déclara Alvador. Tu nous as raconté que tu te trouvais sur une planète de ta Galaxie et que tu avais découvert un hypogée où se trouvait un de nos transmetteurs. Que faisais-tu là-bas ? Cet astre était-il catalogué sur vos répertoires ?


  — Non : c’est précisément la raison pour laquelle on m’a envoyé en reconnaissance pour savoir d’où elle provenait et pourquoi elle avait ainsi surgi inopinément !


  — Tu as vu juste, Curx, assura Olxa. Les Rorx ont dû transférer une de nos planètes dans la Voie lactée, mais pour quelle raison ?


  — D’après l’analyse du transfert de notre ami, il semble que son périple se soit effectué non seulement dans l’espace mais dans le temps et qu’il provienne d’un futur très éloigné, nota Alvador. Mais nous t’avons interrompu, Setni…


  — Eh bien ! l’astre que j’explorais était extrêmement curieux, il hébergeait une civilisation médiévale et ses habitants possédaient une grande ressemblance avec vous. L’un des chevaliers aurait pu être ton frère, Curx. De plus, aucune machine ne fonctionnait là-bas : deux maléfiques créatures semblaient prendre un malin plaisir à se jouer des infortunés autochtones et je devais lutter contre eux avec la seule puissance de mon esprit car aucun de mes appareils ne fonctionnait plus…


  — Ce que tu dis est très révélateur, fit Olxa, songeuse. Il faut que tu saches que nous sommes engagés dans un combat sans merci contre des entités monstrueuses qui nous chassent, l’une après l’autre, de toutes nos planètes. Or, l’une de leurs principales armes consiste à nous empêcher d’employer nos missiles, nos engins : atomiques, car ces démons les rendent totalement inopérants.


  — Voilà un fait troublant, avoua Setni. .Mes adversaires disposaient de facultés similaires. Mais, dis-moi, d’où viennent ces implacables ennemis ?


  — Ils sont apparus dans un secteur périphérique de notre Galaxie puis, de place en place, ils nous ont repoussé petit à petit vers le centre de Magellan. Je t’avoue sincèrement que nous ne conservons plus guère d’espoir de les vaincre, soupira Curx. Toutefois, ta venue nous redonne quelque espoir : en effet, tu parais posséder des dons remarquable de télépathe puisque tu émets et reçois sans l’aide d’aucun appareil. Peut-être seras-tu capable de nous apprendre à combattre les Rorx ?


  Setni se garda bien de détromper ses nouveaux amis et d’avouer que, sans l’escarboucle des psyborgs, il aurait perdu tous ses pouvoirs psy… Pourtant, il désirait profondément aider les Magelliens car leur lutte semblait liée à celle qu’il avait menée sur la planète de Croix Vermeille, aussi demanda-t-il :


  — Si je comprends bien, vous disposez d’escadres d’astronefs. Comment pouvez-vous les manœuvrer si les Rorx mettent en panne toutes vos machines ?


  — Tu as parfaitement saisi le problème, intervint Alvador. Nous avons dû développer des systèmes de commande par télépsychie. Nos navires obéissent directement à nos pensées, du moins avons-nous mis au point ce système depuis quelque temps, ce qui nous a permis de remporter des victoires défensives. Hélas ! les puissantes ondes de nos ennemis interfèrent maintenant avec nos propres émissions et nous avons à nouveau subi d’importants revers.


  Le Pollucien médita un moment avant de répondre. Duessa et Archimago devaient appartenir à la race que combattaient ces sympathiques Magelliens. Or, il avait prouvé qu’il les surclassait nettement dans le domaine de la télékinésie et de la télépathie. Peut-être pouvait-il effectivement aider Olxa et ses compatriotes ?


  — Il me semble que mes récents adversaires soient aussi des Rorx, qui ont effectué un raid dans la Voie lactée pour un motif inconnu. Je les ai affrontés à plusieurs reprises dans. des conditions fort déroutantes. Au début, ils se sont joué de moi, mais lors de nos ultimes affrontements, je les ai vaincus sans peine. Si je pouvais entrer en contact psychique avec les Rorx, sans doute me serait-il possible de vous venir en aide…


  — Sois remercié de ton aide, noble Pollucien ! s’exclama Curx. Puisse ton courage désintéressé être récompensé… Hélas ! n’attends pas de nous des merveilles. A vrai dire, mes compatriotes se trouvent aux abois : chaque instant qui passe concrétise notre défaite. Ces maudits Rorx progressent à travers nos constellations sans que nous puissions les repousser. Toutefois, s’il est en notre pouvoir de te rendre un service, parle, tu seras exaucé !


  — Ma foi, il y a bien un détail qui m’ennuie : j’avoue ne pas très bien comprendre comment je suis parvenu si loin de la patrie et j’aimerais savoir si vous êtes en mesure de m’y renvoyer lorsque j’en aurai terminé avec ces fameux Rorx…


  — Ta requête est fort légitime ! Hélas ! je ne puis y répondre d’une façon définitive car ta venue nous a grandement surpris. Nous travaillons, en effet, sur une machine temporelle afin de permettre à quelques représentants de notre race de fuir l’anéantissement lorsque les Rorx atteindront Hagen, notre capitale. Malheureusement, sa construction est loin d’être terminée et, même si nous parvenions à l’achever avant l’arrivée de nos implacables ennemis, il se pose un problème de taille !


  — Ces maudits ont-ils découvert son existence ?


  — Certes, non ! Elle se trouve dissimulée sous des falaises de rocs impénétrables. Le problème est autre : pour fonctionner, ses accumulateurs doivent emmagasiner une énorme quantité d’énergie et nous sommes loin de compte actuellement…


  — Pourtant, elle existe et elle marche puisque je suis ici !


  — Eh oui ! C’est là une énigme. Nous avons sans doute pu la terminer avant notre destruction et elle a dû accumuler l’énergie nécessaire ensuite.


  — Je ne vois pas d’autre explication, pourtant, cela ne me rassure guère quant à mon éventuel retour…


  — Il y a pourtant une hypothèse qui expliquerait ce mystère, intervint alors Olxa : le transmetteur temporel est conçu pour fonctionner automatiquement dès qu’un être humain prend place sur le siège. Il doit être programmé pour transporter son passager sur notre planète dans les Grands Nuages de Magellan. C’est pourquoi tu te trouves ici. Dans ce cas, il te reste un espoir de regagner ta lointaine patrie car, sauf instruction contraire, cet engin agit en sens inverse au bout d’un de nos mois. Si tu n’as pas modifié la programmation, tu dois donc revenir à ton point de départ.


  — Bonne nouvelle ! soupira Setni. A condition qu’il possède suffisamment d’énergie, mais en ce qui vous concerne, pourrez-vous l’utiliser ?


  — Je ne le crois pas…, fit tristement la jeune femme. Jamais nous ne pourrons accumuler une puissance suffisante d’ici un mois. Notre seul espoir repose donc sur toi : si tu parviens à nous fournir le moyen de repousser les Rorx avant ton retour…


  — Eh bien ! je vois, que chaque minute compte. Que me proposez-vous ?


  — Nous allons envoyer une escadre au-devant de nos ennemis et tu prendras place à bord d’un de nos vaisseaux, reprit Curx. J’en assumerai le commandement. Pendant le combat, tu pourras te livrer à des observations et accumuler des renseignements sur les Rorx. Notre vaisseau décrochera avant la fin de la bataille et tu reviendras ici pour faire part de tes conseils à nos savants. Es-tu d’accord ?


  — Cela va de soi ! Seulement, vous allez subir des pertes considérables sans que je puisse vous garantir un résultat…


  — Nous autres Magelliens ne craignons pas la mort : mieux vaut périr en combattant que piégés sur quelque planète. D’ailleurs, nous détruisons quelques navires à cette vermine lors de chaque engagement, le sacrifice de nos, astrots n’est donc pas inutile.


  — Parfait ! Dans ces conditions, je suis votre homme… A quand le départ ?


  — Eh bien ! nous décollerons immédiatement si tu ne te ressens pas trop des fatigues de ton transfert : chaque instant est précieux.


  — Entendu ! D’ailleurs, j’aurai sans doute le temps de me reposer pendant la traversée.


  C’est ainsi que l’astrot pollucien se retrouva à bord du vaisseau amiral d’une escadre de cent navires cinglant à travers le Grand Nuage de Magellan. Cela lui rappela de vieux souvenirs et il se sentait beaucoup plus à son aise que sur la planète d’Archimago et de Duessa.


  Pourtant, lorsque Curx et Olxa l’amenèrent au poste central, il nota immédiatement un fait insolite.


  Les parois ne portaient aucun cadran, aucun levier, pas le moindre dispositif de commande ou de contrôle…


  Curx, voyant son étonnement, déclara en souriant :


  — Tu parais quelque peu dérouté… L’aspect de nos astronefs ne doit pourtant pas différer notablement des vôtres.


  — De l’extérieur, non ! En revanche, je ne comprends pas comment vous les manœuvrez…


  — Regarde plutôt, fit le Magellien en faisant glisser un panneau.


  Une petite pièce insonorisée apparut. Cinq homme se trouvaient assis en cercle, leurs têtes portaient une résille reliée à des fils conducteurs pénétrant dans une machine assez semblable au transféreur qu’avait utilisé sans le vouloir le Pollucien.


  — Je ne comprends toujours pas, avoua Setni. Sont-ils reliés à un ordinateur ?


  — Pas exactement : tu sais que nos adversaires peuvent bloquer tous nos dispositifs électroniques ou mécaniques. Nous avons donc tenté de pallier cet inconvénient en commandant directement nos navires1 par la pensée. Ces astrots voient les images de l’espace extérieur, ils peuvent commander toutes les manœuvres et déclencher nos armes défensives ou offensives. Si tu le désires, tu pourras te familiariser avec ce dispositif…


  Setni allait répondre affirmativement lorsqu’un astrot fit irruption dans le poste central en hurlant :


  — Quel est l’imbécile qui a ouvert la porte donnant sur notre cercle de pensée ?


  — Je te présente le commandant de ce vaisseau : Stadyr. Un type capable mais pas très commode, comme tu peux le constater…


  — Enchanté…, balbutia le Pollucien, sans obtenir de réponse.


  — Quel est cet étranger ? rugit l’astrot. Personne n’a accès à cette salle pendant les opérations. Les cercles de pensée doivent travailler dans le calme absolu, vous devriez le savoir, Curx !


  — Allons, calmez-vous, mon vieux ! Setni est un allié. Il possède de remarquables pouvoirs psychiques qui peuvent nous aider considérablement. C’est pourquoi je le mettais au courant du mode de fonctionnement de ce vaisseau…


  — Ecoutez-moi bien, Curx : vous êtes membre du Directoire, ce qui vous permet de me donner des ordres lorsque nous sommes à terre. Ici, je suis seul maître à bord. Ce type est peut-être capable de liquider les Rorx à lui seul, moi, je m’en fiche éperdument. Pour l’instant, nous sommes en dehors de la zone opérationnelle, qu’il s’amuse comme bon lui semble, mais je vous préviens que lorsque nous serons parvenus dans la zone de combat, pas question de le voir traîner dans cette salle. J’ai déjà assez d’ennuis lorsque ces salopards mettent la pagaille dans toutes nos installations sans qu’un incapable vienne se fourrer dans mes pattes !


  — Ne fais pas attention, intervint alors Olxa en riant, il crie mais il ne mord pas. Dans un sens, le commandant a raison. Le délicat équilibre des astrots du cercle de pensée qui nous guide ne doit pas être perturbé, c’est d’ailleurs pourquoi cette pièce est insonorisée. Nous les relevons toutes les heures, sauf pendant le combat. Viens, nous allons te montrer un dispositif auxiliaire…


  Le Pollucien, quelque peu éberlué, suivit ses deux amis. Il trouvait que les Magelliens se conduisaient cavalièrement avec leurs supérieurs : jamais un astrot de la Confédération n’aurait osé s’adresser ainsi à un membre du Grand Conseil…


  La jeune femme emmena alors Setni dans une pièce voisine où se trouvait une installation similaire et elle l’invita à effectuer un essai.


  Curx lui plaça une résille sur la tête. Aussitôt, l’astrot eut une sensation stupéfiante : il voyait nettement les constellations environnantes, avec un relief extraordinaire qui lui permettait d’apprécier exactement leur distance. Il sentait, littéralement, l’avance de l’astronef et pouvait, à son gré, accélérer ou ralentir. Bref, il était devenu le cerveau d’un navire dont il percevait les sensations, les relevés des divers instruments.


  Sur le moment, il se trouva quelque peu désorienté, ses ordres amenaient des manœuvres brutales, un peu comme un pilote néophyte placé pour la première fois aux commandes d’un vaisseau spatial. Très rapidement, il parvint à maîtriser ses réactions et les évolutions devinrent beaucoup plus souples. Lorsque Curx lui ôta sa résille, il avait l’impression d’être tout à fait familiarisé avec ces commandes inhabituelles.


  — Il s’agissait, bien entendu, d’un simulateur, lui apprit Olxa, tu ne dirigeais pas vraiment cet astronef. Je dois d’ailleurs te féliciter pour la maîtrise dont tu as fait preuve…


  — Oui, renchérit Curx, tu es étonnant ! Sans aucune flatterie : tes pouvoirs psychiques dépassent considérablement les nôtres. En effet, il faut cinq Magelliens pour faire le travail que tu viens d’accomplir seul ! Chacun d’eux se répartit une tâche bien précise : repérage, manœuvres, tir, coordination avec les autres navires, surveillance des divers appareils du vaisseau. Toi, tu sembles pouvoir tout faire… Tes compatriotes sont-ils aussi doués que toi ?


  — Ma foi, répliqua évasivement l’astrot, je suis assez bien noté dans la flotte pollucienne. Toutefois, je ne suis pas, de loin, le meilleur…


  — Eh bien ! si nous possédions pareille puissance psychique, nous aurions moins d’ennuis avec ces sacrés Rorx ! Peux-tu, sans trop de fatigue, t’entraîner régulièrement ?


  — Oh ! je me sens en pleine forme ! assura Setni.


  — Dans ce cas, je parlerai à Stadyr : il faudra qu’il se fasse une raison. Je tiens essentiellement à ce que tu pilotes cet astronef lorsque nous serons en contact avec les Rorx. Je suis certain que tu obtiendras des résultats tout à fait remarquables. En effet, nous n’utilisons ni missiles, ni rayonnements d’aucune sorte, nos cercles de pensée concentrent une puissante énergie sur les navires ennemis, ce qui permet, une fois sur dix, de les dématérialiser. Tu feras des tests avec des engins téléguidés et je suis sûr que tu obtiendras des succès étonnants.


  — Entendu…, approuva le Pollucien. J’espère ne pas te décevoir.


  Pendant les jours qui suivirent, Setni poursuivit son entraînement avec une réussite exceptionnelle qui fit béer d’admiration Curx.


  Pourtant, tout cela n’était rien pour l’envoyé des psyborgs, grâce à sa fameuse escarboucle qui amplifiait démesurément ses faibles capacités psy. Evidemment, restait à savoir si ce délicat appareil fonctionnerait en présence des Rorx…


  Par ailleurs, l’astrot disposait de suffisamment de loisirs pour se renseigner sur le mode de vie des Magelliens. Ceux-ci étaient gouvernés par un Directoire de trois personnes : Curx, Olxa et Alvador. Le fait que deux d’entre elles acceptent de se trouver en première ligne semblait assez étonnant, ce n’était pourtant là qu’un trait du caractère libéral de cette civilisation. Les rapports entre les individus étaient extrêmement souples, chacun pouvait donner son avis, même le plus humble, ce qui expliquait l’attitude du commandant Stadyr. Contrairement à ce qui se passait sur les planètes très évoluées de la Voie lactée, le citoyen conservait son libre arbitre et n’était pas un simple numéro noyé dans la masse. Tous les Magelliens participaient au gouvernement en votant chaque année pour élire le triumvirat. Chose paradoxale, les mêmes directeurs restaient fort longtemps au pouvoir, à moins qu’ils n’aient commis quelque grosse bévue. Dans ce cas, il suffisait d’une demande de cinquante pour cent des électeurs pour qu’une élection surnuméraire ait lieu.


  Mais les rapports des citoyens entre eux étaient aussi régis par une extrême simplicité. Peut-être était-ce dû au fait qu’ils étaient tous conscients de leur fin prochaine, ce qui les amenait à profiter au maximum de leur brève existence.


  Toujours est-il que Setni fut extrêmement étonné lorsqu’un soir la charmante Olxa lui fit comprendre sans ambiguïté qu’elle serait ravie de faire l’amour avec lui…


  Il faut dire que les Magelliens étaient de bons vivants et de gais lurons qui se livraient à des agapes retentissantes. Or, la belle dame se trouvait souvent quelque peu éméchée…


  Setni, ahuri, regardait autour de lui : la soirée tournait à l’orgie. Les Magelliens lutinaient sans aucune pudeur les femmes de l’équipage.


  — Alors, tu n’as donc pas envie de moi ? fit Olxa câline.


  — Bien sûr que si ! Mais…


  — Tu ne me trouves pas jolie ?


  — Je ne dis pas cela ! Tu es très belle…


  — Alors pourquoi me repousser ? Serais-tu impuissant ? murmura-t-elle en fronçant les sourcils.


  — Absolument pas ! Vois-tu, nous ne sommes pas de la même race…


  — Sans importance ! Au contraire…, fit-elle en se montrant plus pressante.


  — Voyons, Olxa, pas devant tous ces gens !


  — Ah ! Les Polluciens sont timides : qu’à cela ne tienne, viens dans ma cabine…


  — Il ne s’agit pas de pruderie !


  — Quoi alors ?


  — Eh bien ! j’aime une autre femme : une merveilleuse créature et je veux lui être fidèle.


  — Bah ! Qu’importe ? Elle n’en saura jamais rien.


  — Ce n’est pas mon avis. Si je la trompais, je ne pourrais plus jamais me regarder en face dans une glace !


  — Tu es stupide ! Dans quelques mois, je serai morte, toi aussi, peut-être, si le transféreur ne fonctionne pas. Alors, autant prendre un peu de bon temps…


  — Comprends-moi : tu es d’une beauté merveilleuse, Olxa, mais Nicolette est plus belle encore et si je meurs, ce sera avec son image devant mes yeux…


  — Incurable ! grommela la Magellienne. Tant pis ! je ne manque pas de prétendants, pourtant, j’aurais aimé savoir comment se comportent les Lactéens…


  Sur ces mots, elle planta là Setni et ne tarda pas à tomber dans les bras d’un autre soupirant, qui répondit immédiatement à ses avances. L’astrot jeta un coup d’œil autour de lui : cette scène d’orgie le dégoûtait. Il se sentait soudain las, aussi, quittant la salle, chercha-t-il refuge dans sa cabine.


  Sans doute, il comprenait ces malheureux : dans toutes les civilisations, l’approche d’un cataclysme déclenche des réactions de ce genre. La plupart des condamnés à mort désirent profiter au maximum des instants qui leur restent à vivre. Il était même assez remarquable que la civilisation magellienne ne soit pas tombée dans le chaos. Les astrots n’avaient sans doute pas perdu tout espoir de vaincre, ce qui expliquait la persistance d’une certaine discipline.


  Le commandant Stadyr, lui, réagissait différemment.


  La situation désespérée dans laquelle se trouvaient les forces magelliennes avait, au contraire, renforcé son intransigeance et il paraissait puiser des forces nouvelles dans les pratiques de sa religion.


  Cet officier refusait toujours de confier son navire à un étranger et Curx devait se cacher pour entraîner son poulain, aussi, lorsque le moment décisif serait arrivé, il y aurait certainement des heurts…


  L’escadre continuait à foncer dans l’espace. Bientôt les cercles de pensée détectèrent les premières formations ennemies.


  Setni put les contempler, comme tous : les astrots du bord, sur des écrans où les vues de l’extérieur étaient projetées en permanence.


  Quelques astronefs vinrent se joindre à la flotte : des éclaireurs chargés de garder le contact sans livrer combat.


  Au loin, une nébuleuse rosée brillait faiblement. Près d’elle se trouvaient plusieurs étoiles entourées de riches planètes encore occupées par les Magelliens.


  Curx vint alors trouver Setni dans sa cabine afin de lui donner discrètement ses dernières instructions :


  — Tu vas t’installer dans la cabine de secours, déclara-t-il d’un air sombre. Au début, je laisserai manœuvrer le cercle de pensée dont fait partie Stadyr. Selon toutes probabilités, les résultats obtenus seront décevants et nos vaisseaux seront détruits les uns après les autres. Tu prendras alors la relève. J’espère que tu pourras faire mieux…


  — Entendu, je tenterai de ne pas te décevoir. Toutefois ne m’en veux pas si j’échoue.


  — Quelle importance ? Tu es notre dernière chance… Viens, mon ami…


  Tous deux gagnèrent alors la cabine où le Pollucien avait passé de longues heures et Setni s’installa sur le siège, plaçant soigneusement la résille sur sa tête.


  Au début, il reçut quelques messages en provenance des planètes du système local : les autochtones ne se faisaient guère d’illusions, ils remerciaient leurs compatriotes de tenter l’impossible et les assuraient qu’ils étaient prêts à mourir dignement.


  Bientôt, les premiers astronefs magelliens parvinrent au contact avec la flotte des envahisseurs. La bataille se déroula en partie dans la nébuleuse corail. D’emblée, les Rorx prirent l’avantage : des serpents de feu se matérialisaient près des vaisseaux magelliens qui, une fois touchés, partaient à la dérive sans présenter aucune avarie apparente.


  Tout cela était bien différent de ce qui se passait sur la planète de Croix Vermeille et Setni ne comprenait pas la technique employée par les agresseurs.


  Les uns après les autres, les navires de l’escadre se trouvaient atteints, parfois un des Rorx paraissait avarié, lui aussi, et il s’immobilisait. Toutefois, la proportion des pertes était d’environ un contre dix, ainsi que l’avait annoncé Curx.


  C’est alors que les premiers serpents de feu apparurent à proximité du vaisseau amiral.


  — A toi, Setni ! hurla Curx en abaissant un disjoncteur.


  L’astrot était prêt, pourtant, il ne s’attendait guère au choc psychique qu’il ressentit. Il lui semblait que son cerveau allait exploser et qu’il ne pouvait même plus lever le petit doigt. Pourtant, le Pollucien réagit vite, il lança à son tour une contre-attaque psychique et, à sa grande surprise, l’effroyable sensation qui le tenaillait disparut. Dans un sursaut de haine, il concentra ses pensées sur un vaisseau proche, comme il l’avait fait pour anéantir le castel de Duessa et d’Archimago et, à sa grande surprise, l’engin rorx visé se dématérialisa sans laisser de traces.


  Il entendit à peine le cri de joie de Curx : déjà, il se concentrait sur un autre objectif qui disparut, lui aussi.


  Mais il était trop tard : la supériorité adverse était trop grande, les Rorx manœuvraient en pince pour attaquer le vaisseau amiral et Setni dut faire donner toute la puissance des propulseurs pour prendre la fuite. Cela ne l’empêcha pourtant pas de détruire encore six adversaires avant de se trouver hors de portée.


  Heureusement, l’astronef magellien était l’un des plus véloces de la flotte et il parvint à semer ses poursuivants. Cependant, avant de perdre de vue la nébuleuse rosée, les Magelliens1 purent assister au débarquement des Rorx sur les infortunées planètes abandonnées à leur triste sort. Ces créatures ressemblaient à des crabes, sans doute à cause de leur cuirasse. Leurs hordes se répandaient dans les cités, massacrant tout sur leur passage.


  Cette insoutenable vision horrifia le Pollucien : était-ce là le sort réservé à ses compatriotes ?


  Archimago et Duessa étaient-ils des éclaireurs envoyés en reconnaissance pour tester la résistance des habitants de la Voie lactée ? Dans ce cas, il lui fallait retourner au plus vite dans sa patrie…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Setni, harassé, ôta sa résille, il lui semblait que sa tête allait éclater : l’épreuve avait été dure, beaucoup plus pénible que lorsqu’il luttait contre Duessa et Archimago.


  Cela n’avait rien d’étonnant : il avait dû repousser le flux psy d’innombrables Rorx…


  C’est pourquoi il ne répondit guère aux manifestations, dithyrambiques, de son nouvel ami. Celui-ci exultait : la force psychique du Pollucien dépassait de loin ce qu’il avait espéré et, s’il pouvait comprendre comment celui-ci parvenait ainsi à juguler les attaques d’innombrables adversaires, sa patrie serait sauvée !


  L’envoyé des psyborgs récupérait petit à petit, bientôt, il ; fut en mesure de répondre aux questions du Magellien.


  — Tous tes pareils possèdent-ils un tel pouvoir ?


  — Hélas ! non, grogna l’astrot. La plupartd’entre eux sont même très inférieurs à tes compatriotes dans ce domaine…


  — Alors, comment expliques-tu ta puissance psy ?


  — J’ai subi un entraînement spécial, répliqua évasivement Setni.


  — Pourtant, la configuration de ton cerveau ne paraît pas tellement apte à ce genre d’émission. Es-tu certain de ne pas posséder un amplificateur spécial ? Réponds-moi franchement, je t’en conjure ! Tu peux éviter un affreux génocide ! Le sort des Magelliens repose entre tes mains…


  L’astrot hésita un moment : il lui répugnait de divulguer le secret de l’escarboucle. Si ces gens apprenaient son existence, il lui demanderaient certainement de l’examiner et chercheraient sans doute à le démonter. S’ils le mettaient hors d’usage, il perdrait tous ses pouvoirs. Qu’arriverait-il aux Polluciens si, à son retour, Archimago et Duessa s’apercevaient de leur faiblesse ? Une invasion suivrait et la Voie lactée subirait le sort du Grand Nuage de Magellan.


  L’escarboucle protégeait d’une façon absolue le secret des pensées de l’astrot, lorsque celui-ci le désirait, pourtant, Curx sembla deviner ce qui le retenait.


  — …Je peux t’assurer que, s’il s’agit d’un appareil amplificateur, nos savants l’examineront avec le plus grand soin et qu’il ne sera absolument pas détérioré, assura-t-il d’un ton empreint de la plus grande franchise.


  — Eh bien ! c’est vrai, s’écria Setni. Je possède un amplificateur, ce merveilleux appareil se trouve dissimulé dans cette escarboucle, mais j’ignore tout de son fonctionnement.


  — Je te remercie du fond du cœur ! Accepteras-tu de le confier à nos spécialistes dès notre retour sur Hagen ?


  — Je te le promets… Maintenant, laisse-moi dormir : je suis épuisé…


  Curx accompagna son hôte jusqu’à sa cabine et celui-ci tomba dans un profond sommeil dès qu’il fut allongé sur sa couchette.


  Il resta ainsi de longues heures, prostré, sans aucune réaction. Curx et Olxa se relayaient à son chevet. Enfin, le Pollucien reprit connaissance. Il avala un copieux repas et but abondamment, ce qui lui redonna des forces.


  Quelques heures plus tard, il se sentait frais et dispos. C’est alors que Stadyr fit irruption dans sa cabine.


  — Etranger, s’écria-t-il, tu m’as gravement offensé. Par ta faute, j’ai été privé du commandement de mon. navire en plein combat, ce qui me ridiculise vis-à-vis de tout l’équipage. Selon nos coutumes, je demande réparation.


  Curx tenta de s’interposer.


  — Voyons, Stadyr, ne sois pas ridicule ! Notre ami n’est pour rien dans cette affaire : je suis le seul responsable, c’est moi qui ai manœuvré le disjoncteur.


  — Possible ! Seulement, tu ne peux pas nier que cet intrus se trouvait aux commandes de mon astronef au moment crucial…


  — Certes, mais tu n’as en aucune sorte été relevé de ton commandement. Il s’agissait d’un test que je lui ai fait subir, de par l’autorité, à moi conférée, comme membre du Directoire.


  — Cela ne change rien ! Je suis déshonoré et j’ai parfaitement le droit de me battre en duel avec l’auteur de cet affront !


  — Voyons, Stadyr, intervint Olxa, sois logique : si notre allié n’avait pas détruit nos adversaires, nous ne serions plus ici pour discuter de ce problème stupide !


  — Possible ! Cet homme a pourtant pris ma place et démontré mon incompétence : il doit donc en subir les conséquences. Nos lois sont formelles à ce sujet…


  Curx et Olxa semblaient perplexes. Ils échangèrent rapidement leurs réflexions, puis la jeune femme reprit avec un soupir :


  — C’est bon ! Nous ne pouvons te dénier ce droit : toutefois, vous ne pourrez combattre qu’à notre retour sur Hagen, les duels sont prohibés à bord des navires de guerre.


  — Tout à fait exact ! Je n’ai aucune intention de désobéir, il me suffit de savoir que je rencontrerai mon adversaire après l’atterrissage. Je lui ferai part de mon choix des armes.


  Sur ce, l’officier salua et se retira.


  — Quelle histoire de fous ! gronda Setni. Je n’ai aucune raison de rencontrer cet imbécile. J’ai assez d’ennuis comme ça !


  — Pourtant, nos lois sont formelles, tu lui dois réparation…, soupira Curx.


  — Et si le Directoire ordonnait de suspendre le duel ? suggéra Olxa.


  — Pour quel motif ?


  — Tout simplement parce que Setni est indispensable pour nous aider à mettre au point des amplificateurs semblables au sien !


  — Mais il vient d’avouer qu’il n’y connaissait rien…


  — Quelle importance, mon cher ? Ceci restera entre nous.


  — Que lesi femmes sont madrées…, .sourit le Magellien. Bien sûr, voilà qui simplifie tout ! Il suffira de faire traîner les choses jusqu’au moment où le transmetteur ramènera notre ami à son époque dans la Voie lactée !


  « A condition qu’il daigne fonctionner… », songea à part lui Setni qui commençait à craindre de ne jamais revoir sa patrie.


  Pourtant, la ruse d’Olxa eut d’excellents résultats.


  Le Directoire, saisi du problème, donna son plein accord.


  De son côté, le Pollucien se sépara à regret de son escarboucle et les savants d’Hagen se mirent au travail d’arrache-pied sous sa surveillance.


  Les Magelliens étaient de remarquables techniciens qui surclassaient sur bien des points les compatriotes de Setni. Ils n’eurent donc aucun mal à désertir la pierre précieuse qui recouvrait le boîtier. Mais lorsqu’ils aperçurent l’extraordinaire mécanisme microminiaturisé niché à l’intérieur, ils durent se rendre à l’évidence : jamais aucun d’entre eux ne pourrait réaliser pareil chef-d’œuvre.


  Pourtant, ils ne se découragèrent nullement. Tenant leur promesse, ils se bornèrent à effectuer des radioscopies et des examens divers à l’aide de neutrinos ou de neutrons, obtenant des tomographies en plans successifs qui fournirent le schéma du montage du délicat appareil.


  Restait à élucider son mode de fonctionnement…


  Les techniciens, aidés d’ordinateurs, travaillaient toute la journée, les équipes se relayant l’une après l’autre.


  Hélas ! leurs recherches n’avançaient guère…


  Setni, qui n’y comprenait goutte, finit par se lasser et les abandonna pour explorer la cité en compagnie d’Olxa qui se montrait toujours aussi aguichante envers lui, bien qu’il ne lui eût laissé aucun espoir de la satisfaire.


  Ils visitèrent ainsi plusieurs musées où le Pollucien put admirer les remarquables réalisations de ses hôtes dans le domaine artistique. Des peintures fluorescentes aux motifs mouvants attirèrent tout particulièrement son attention. Mais il se passionna surtout pour les expositions techniques où l’histoire des diverses disciplines et des réalisations scientifiques se trouvait résumée.


  C’est alors qu’il eut un éclair de génie : il examinait un satellite blindé destiné à mesurer les radiations des étoiles lorsqu’il s’exclama :


  — Je me demande pourquoi mon escarboucle a continué de fonctionner malgré les attaques des Rorx ? Ne m’avais-tu pas dit qu’ils émettaient des champs perturbateurs qui empêchaient l’utilisation de tous les instruments régis par les lois de la physique classique ?


  — Tu as raison ! Il faut avertir nos équipes de recherche… Cette escarboucle doit posséder un système de protection. Si nous pouvions le découvrir, nous aurions presque gagné la partie !


  Les savants magelliens trouvèrent très vite la solution du problème : une légère couche de sélénium rendait l’appareil impénétrable au champ rorx.


  Il n’était évidemment pas question de recouvrir tous les astronefs d’une couche de ce métalloïde ; toutefois, Setni émit une nouvelle suggestion : peut-être serait-il possible de fabriquer des missiles à ogive d’antimatière dotés de détonateurs automatiques qui seraient blindés au sélénium…


  Cette proposition reçut l’accord immédiat des spécialistes et des expériences furent aussitôt réalisées dans ce sens.


  Elles réussirent pleinement… Du coup, l’estime des Magelliens pour Setni s’accrut nettement. Sans cesse, les techniciens venaient lui demander son avis, ce qui l’embarrassait beaucoup car ses connaissances n’étaient pas, de loin, égales aux leurs…


  La fabrication en série de bombes de ce type commença rapidement et le Pollucien dut promettre d’accompagner l’escadrille qui devait procéder aux premiers tests réels sur des navires ennemis.


  Heureusement, tout cela demandait un certain délai, ce qui lui permit de reprendre ses visites de la cité.


  Bien entendu, les recherches en cours étaient ultra-secrètes et personne, en dehors des initiés, ne savait qu’un faible espoir de vaincre les Rorx venait de naître.


  Les habitants d’Hagen se comportaient donc comme si la défaite de leur race était inéluctable.


  Les plus sages poursuivaient calmement leur existence, essayant de trouver un réconfort dans la religion et dans la pratique de leurs devoirs civiques ou familiaux. D’autres se plongeaient dans la débauche, tentant d’accumuler en quelques mois la somme de plaisirs d’une vie entière. Tous ceux-là ne présentaient guère de dangers.


  En revanche, des sectes extrémistes se montraient bien plus redoutables. Elles prétendaient que le cataclysme qui menaçait les Magelliens n’était que la juste punition de leurs fautes et qu’il était impie de s’opposer au génocide qui les menaçait.


  Or, le commandant Stadyr s’était laissé convaincre par ces exaltés. Furieux de voir sa proie lui échapper grâce à la complicité du Directoire, il brûlait de se venger de l’affront que lui avait infligé Setni.


  Il lui fut aisé de convaincre les croyants des Jours Derniers que cet étranger constituait un danger pour leur secte. Setni ne travaillait-il pas à une arme nouvelle destinée à combattre les Rorx, ce qui ne pouvait qu’augmenter la haine de ces derniers à leur égard ?


  Le commandant réussit sans peine à persuader les rebelles que s’ils capturaient l’étranger, ces recherches ne pourraient être menées à bien. Nanti de pleins pouvoirs, Stadyr commença donc à pister son adversaire, prenant bien soin de ne pas se faire remarquer.


  Il remarqua vite que le Pollucien sortait chaque matin pour visiter la capitale. Olxa l’accompagnait quelquefois, lorsque les devoirs de sa charge le lui permettaient. Or, la plupart des musées n’étaient guère fréquentés par les habitants d’Hagen qui avaient d’autres soucis en tête. Les gardiens eux-mêmes relâchaient leur surveillance et s’absentaient souvent de leur poste.


  Stadyr choisit soigneusement son heure. Il se mit à l’affût en compagnie de quelques robustes fanatiques.


  L’occasion ne se fit pas attendre. Peu de jours après, Setni se trouvait dans un musée désert. Il contemplait avec intérêt un vaste diorama reproduisant l’évolution biologique sur Magel. Soudain, cinq robustes gaillards surgirent de leur cachette : un énorme saurien naturalisé, et se jetèrent sur lui.


  Hélas ! l’envoyé des psyborgs, démuni de son escarboucle, ne pouvait faire appel à ses pouvoirs psy. On lui lança un sac sur la tête, puis ses agresseurs le plaquèrent sur le sol et le ligotèrent soigneusement.


  Personne ne se trouvait à proximité, ce qui permit aux assaillants d’enfermer le Pollucien dans une vaste caisse. Ceci fait, tous revêtirent des costumes volés dans un vestiaire et, ainsi déguisés, quittèrent tranquillement le musée, sous l’œil distrait de l’unique gardien préposé à l’entrée.


  Le colis fut placé dans un héli de transport qui stationnait devant le musée et le véhicule démarra aussitôt en direction des faubourgs.


  Stadyr s’assura que personne ne les suivait. Le rapt était passé inaperçu et les malandrins purent gagner paisiblement leur repaire. Il s’agissait d’un ancien réseau de souterrains sillonnant le sous-sol d’Hagen. Quelques salles étaient régulièrement visitées, mais la plupart des tunnels étaient laissés à l’abandon. Les Magelliens ignoraient même la configuration exacte de ces méandres interminables.


  L’infortuné Pollucien se retrouva donc dans un obscur cachot fermé de grilles rouillées mais solides, sans savoir où il se trouvait. L’identité de ceux qui l’avaient capturé lui était, elle aussi, inconnue.


  Il était pris au piège, sans grand espoir d’être libéré : le transmetteur ne pourrait sans doute pas ramener le voyageur temporel à son époque car sa prison se trouvait, apparemment, sous une épaisse couche de rocs. Il se reprochait amèrement d’avoir accepté de prêter le merveilleux appareil des psyborgs qui constituait sa seule sauvegarde dans ce monde hostile. Hélas ! ses regrets ne changeaient rien à l’affaire : il se trouvait bel et bien prisonnier sans grand espoir de recouvrer un jour sa liberté…


  Combien de jours resta-t-il ainsi ? Il n’aurait pu le dire… De temps à autre, un guichet s’ouvrait et une main glissait un bol empli d’une infecte lavasse.


  Setni plaçait alors une pierre sur un petit tas, ignorant si la périodicité de son repas correspondait à une journée locale, laquelle n’avait sans doute aucun rapport avec celles de la planète d’Archimago…


  Malgré l’absence de son escarboucle, le Pollucien avait conservé une certaine rémanence de ses anciens pouvoirs, il pouvait, en effet, « sentir » l’esprit d’autres captifs situés près de sa geôle, sans toutefois pouvoir leur transmettre un message.


  Le captif passait le plus clair de son temps à chasser des animaux pareils à des rats qui se montraient très agressifs et l’avaient mordu à plusieurs reprises. Une planche arrachée à sa paillasse lui servait d’arme. Par bonheur, son oreille les détectait fort bien dans ce silence.


  Très vite, ses ; agresseurs apprirent à le respecter et ils ne tentèrent plus de le dévorer vif.


  Enfin, alors qu’il avait perdu toute espérance d’être délivré, un bruit de pas retentit dans le couloir. La porte s’ouvrit toute grande. Setni, aveuglé par la lueur des torches, se masqua les yeux de ses mains. Une robuste poigne le saisit par le col de sa tunique tandis qu’une voix grondait :


  — Allez ! Arrive et tâche de ne pas faire le malin…


  Le Pollucien comprit assez mal ce qu’on lui disait. Il lui restait une connaissance relative de la langue locale, mais l’absence de l’escarboucle se faisait une fois de plus sentir.


  De toute manière, le geste était assez explicite et il ne pouvait qu’obéir.


  Les deux gardes l’entraînèrent donc dans le tunnel voûté. L’un se plaça devant lui, l’autre derrière. Cet escogriffe prenait un malin plaisir à lui larder les reins à coups d’épée…


  Petit à petit, le captif recouvra la vue, distinguant le costume de celui qui le précédait. Chose étrange, il s’agissait d’un soldat revêtu d’une armure médiévale tout à fait semblable à celle des habitants de la planète d’Archimago. Avait-il été de nouveau transféré dans le temps ?


  Après avoir parcouru une centaine de mètres, le petit cortège déboucha dans une salle assez vaste, éclairée par des torchères fixées aux murs suintants d’humidité. Il s’agissait apparemment d’un tribunal, car trois juges siégeaient sur une sorte d’estrade. Il y avait aussi divers instruments de torture. Le bourreau, un géant complètement ivre, gisait près d’eux, écroulé sur un banc de bois.


  Les gardes firent asseoir de force Setni sur un tabouret bancal, face au tribunal, puis ils l’encadrèrent, sabre au clair.


  Maintenant, le captif voyait très bien la scène qui se déroulait devant lui, il comprenait aussi de mieux en mieux les paroles du juge qui prononçait un verdict.


  — …Et pour avoir dénoncé l’un des nôtres, trahissant ainsi la parole donnée, te condamnons à mort. La sentence sera exécutée immédiatement devant nous. Bourreau ! fais ton office !


  Deux soldats vinrent alors s’emparer de l’infortuné qui ne semblait pas avoir bien saisi ce qui l’attendait. Ils l’entraînèrent près d’un des instruments, une sorte de chaise munie d’un solide dossier et le forcèrent à s’asseoir. Ils ceignirent ensuite son torse et ses jambes de sangles solides et le laissèrent là.


  L’homme effondré sur le banc de bois ne semblait pas avoir entendu l’injonction du tribunal. Le juge ordonna alors d’un air mécontent :


  — Gardes ! Secouez un peu ce misérable… Comment ose-t-il nous faire ainsi attendre !


  L’un des geôliers s’approcha et tenta de redresser le bourreau qui dodelinait de la tête d’un air idiot. Comme il n’y parvenait pas, vu la carrure du soûlard, un de ses. compagnons vint l’aider. Tous deux parvinrent alors à le mettre sur pieds. Setni constata alors qu’il tenait à peine debout…


  — Bourreau ! siffla le juge. Exécute immédiatement notre sentence : étrangle le condamné !


  Cette fois, la brute, dans son cerveau épais, sembla avoir compris ce qu’on attendait de lui. Il s’avança en titubant jusqu’au siège et se mit en devoir de placer un collier de fer autour du cou du malheureux. Celui-ci, de son côté, parut enfin réaliser le sort qui l’attendait.


  — Non ! Pitié…, gémit-il. Je suis innocent ! Je désirais seulement combattre les Rorx…


  Les juges restèrent imperturbables, tandis que le tortionnaire plaçait deux gros écrous sur le filetage dépassant le dossier. Ses gestes étaient si maladroits qu’il laissa tomber les écrous à plusieurs reprises, ne parvenant pas à les visser.


  — Qu’on en finisse ! Aidez-le ! coassa le prévôt.


  Un aide vint ajuster l’appareil, puis il se retira, tandis que le bourreau commençait à tourner les écrous à l’aide d’une grosse clef.


  Les plaintes du condamné se transformèrent alors en hurlements qui, très vite, s’étranglèrent et devinrent imperceptibles pour cesser enfin complètement. Les vertèbres craquèrent alors avec un bruit sec. L’exécuteur des hautes œuvres regagna alors son banc, il but une rasade d’une cruche placée à terre, puis, s’allongeant derechef, se mit à ronfler, reprenant son somme interrompu.


  — Qu’on amène le second accusé ! intima alors le président de cette parodie de tribunal.


  Setni, poussé par les assesseurs, vint prendre la place du mort, tout à fait convaincu qu’il n’avait plus que quelques instants à vivre.


  — Ah ! voici donc cet étranger qui a tant fait parler de lui… Ton nom ?


  — Setni…


  — Ta nationalité ?


  — Pollucien : j’habitais une lointaine galaxie.


  — Difficile à croire… Cependant, tu parles bien mal notre langue…


  — Ce fait paraît prouvé, intervint le second magistrat. Les membres du Directoire l’ont reconnu comme tel.


  — Ah ? Curieux… De toute manière, cela ne change rien à la cause !


  — Nos valeureux alliés rorx seraient peut-être désireux d’éclairer ce point ? suggéra le troisième juge en regardant une forme encapuchonnée lovée dans un coin sombre.


  Aucun message ne parvint à Setni, mais le tribunal sembla avoir perçu une réponse car le président reprit :


  — Bien… Dans ce cas, nous allons passer à l’énoncé des faits qui lui sont reprochés…


  « Ainsi, songea Setni, ces maléfiques créatures sont déjà parvenues à s’insinuer dans Hagen à l’insu du Directoire… Décidément, la situation est encore plus critique que ne le pense Curx ! »


  La voix poursuivait son énumération d’un ton monocorde.


  — …Cet étranger a délibérément pris parti contre les Rorx et, d’après les renseignements obtenus, il participait à la construction d’armes nouvelles. Nous devons donc le mettre hors d’état de nuire. En effet, pour que la paix règne sur le Grand Nuage, il convient d’abandonner la lutte contre les Rorx qui, dans leur clémence, acceptent que certains d’entre nous aient la vie sauve, à la condition expresse de reprendre un mode de vie ancestral et d’abandonner toute recherche dans le domaine psychique et scientifique…


  La maléfique silhouette s’agita un peu et sembla donner un ordre au juge car celui-ci s’interrompit pour assurer :


  — Qu’il en soit fait selon votre volonté, noble Rorx ! Daignez nous éclairer sur la nature exacte des méfaits accomplis par ce vil étranger !


  Setni sentit alors avec horreur une pensée s’insinuer dans son cerveau, commençant à fouiller sa mémoire, afin de prendre connaissance de ce qu’il avait réalisé dans les laboratoires d’Hagen. Avec une certaine amertume, il se félicita d’avoir mis au point une technique valable, puisqu’une de ces maudites créatures prenait la peine de sonder son cerveau. Puis il tenta de lutter contre le Rorx. Peine perdue… Sans l’escarboucle, il était aussi impuissant qu’un enfant…


  C’est alors qu’une partie du plafond se détacha soudain. Quelques plâtras, des pierres tombèrent à grand bruit sur le sol, blessant plusieurs gardes. Une dizaine d’hommes se laissèrent tomber sur le sol, pistolet au poing. Les armes crachèrent de courtes flammes, abattant sans merci les soldats survivants.


  Hélas ! les flammes s’amenuisèrent et s’éteignirent très vite : le Rorx venait de contre-attaquer. Des lanières de feu commencèrent à serpenter dans les airs, fulgurant plusieurs assaillants, Setni, médusé, assistait, impuissant, à ce spectacle.


  C’est alors : que Curx sauta à ses côtés.


  En trois coups de poignard, il régla le compte d’un garde qui tentait de s’interposer, puis il ceignit autour de la taille de Setni la ceinture portant la fameuse escarboucle…


  D’un seul coup, le Pollucien retrouva toute sa lucidité, tous ses pouvoirs : il repoussa rageusement les flammèches qui le menaçaient, puis s’attaqua au Rorx.


  La maléfique créature sentit vite l’impact de la puissance psychique de son adversaire, elle se recroquevilla dans son coin, tentant de juguler l’attaque. Pendant ce temps, les compagnons de Curx mettaient hors d’état de nuire les membres du tribunal et les soldats.


  Rageusement, Setni s’appliquait à dématérialiser son adversaire. Celui-ci ne se montrait pas plus redoutable qu’Archimago et Duessa : l’amplificateur de l’escarboucle possédait une force trop grande pour lui. Petit à petit, la silhouette encapuchonnée s’estompa, devenant diaphane et translucide, puis elle disparut complètement.


  L’envoyé des psyborgs aurait été bien incapable de dire s’il s’agissait d’une matérialisation psychique ou d’un véritable Rorx, toujours est-il que son adversaire n’était plus là…


  — Eh bien ! il semble que je sois arrivé à temps ! s’exclama Curx.


  — Par ma foi, tu dis vrai ! Dans quelques minutes, je me trouvais bel et bien étranglé… Mais dis-moi, comment as-tu découvert ma trace ?


  — Grâce au merveilleux appareil que je t’ai rendu. Il avait conservé l’empreinte de tes pensées. Hélas ! nous l’ignorions, pourtant, un de nos savants a fini par s’en apercevoir. Nous avons alors passé Hagen au crible et, finalement, nous avons reçu une faible impulsion. Bien sûr, nous avons eu quelque peine à te découvrir dans ce dédale. Par bonheur, j’ai pu en retrouver un plan dans nos archives, ce qui m’a fait gagner du temps…


  — A propos, depuis quand suis-je prisonnier ?


  — Huit de nos jours.


  — Si peu ! Je pensais vous avoir quitté depuis plus d’un mois et je me faisais un sang d’encre !…


  — Je comprends cela ! Au fait, quelle était cette créature qui se cachait dans le coin de la pièce ?


  — Un Rorx !


  — Quoi ? Ces maudits ont déjà pris pied sur notre planète ?


  — Je ne puis l’assurer, il s’agissait peut-être d’une simple matérialisation psychique. Pourtant, tu feras bien d’ordonner une fouille soigneuse de tous ces tunnels.


  — Ne crains rien : nous allons envoyer des gardes pour dépister ces chiens. Hélas ! il existe tant et tant de recoins inconnus que je crains de ne pouvoir mettre la main dessus. Qu’importe ! Le principal, c’est que tu sois sain et sauf. Viens, mon ami, nous allons regagner la surface.


  Pendant le trajet, tous deux poursuivirent leur conversation et Setni apprit d’intéressantes informations : les spécialistes d’Hagen avaient pu réaliser un certain nombre d’armes confectionnées selon ses indications. Les ogives d’antimatière se trouvaient protégées par une couche de sélénium et le détonateur fonctionnait sur ordre psychique. Curx lui demanda donc d’accompagner une escadrille dotée des nouveaux missiles afin de s’assurer de leur bon fonctionnement.


  Le Pollucien accepta volontiers de participer à cette expédition : en cas de réussite, les Magelliens disposeraient d’une arme efficace qu’ils pourraient construire en série, ce qui leur donnerait un avantage appréciable.


  Second point intéressant, les savants avaient partiellement compris le fonctionnement de l’escarboucle. Elle utilisait comme source énergétique les lignes de force du champ magnétique des planètes, à défaut, celui du champ galactique, Cela expliquait son énorme potentiel énergétique. En revanche, la microminiaturisation de l’appareil posait des problèmes quasi insolubles. Les techniciens pensaient pouvoir confectionner une réplique de l’amplificateur, d’un modèle plus encombrant, mais n’espéraient guère l’avoir terminé avant une de leurs années. Serait-il possible de contenir les Rorx jusque-là ? Curx n’y croyait guère…


  Pourtant, cette étude ne serait pas inutile : elle allait permettre de perfectionner le transmetteur que les Magelliens avaient construit dans une crypte profonde.


  Setni retrouva avec un plaisir non dissimulé la lumière du jour : Olxa lui fit fête et se chargea de lui faire oublier les mauvais moments passés dans les catacombes d’Hagen.


  Pourtant, ses hôtes ne le laissèrent point se prélasser dans les plaisirs : il lui fallut tout d’abord assister en tant que témoin au jugement de ceux qui l’avaient capturé. Curx comptait beaucoup sur ses capacités télépathiques pour faire éclater la vérité.


  Le Pollucien retrouva donc sans plaisir ses tortionnaires, heureusement inoffensifs, devant le tribunal d’Hagen.


  Stadyr se trouvait au banc des accusés.


  Alvador, qui représentait le Directoire, l’interrogea le premier.


  — Comment un astrot, aux états de service aussi remarquables que les tiens, peut-il s’être fait complice de nos plus farouches ennemis’ ? s’étonna-t-il.


  Le commandant n’hésita pas un instant.


  — Simple opportunisme ! Je suis bien placé pour savoir que nous ne pouvons plus gagner cette guerre. Or, il convient que des Magelliens survivent. Le seul moyen, c’est donc de traiter avec les Rorx et, comme vous refusez de le faire, je suis devenu Croyant des Jours Derniers…


  — Quel est le but de ce mouvement subversif ?


  — Prendre contact avec nos ex-adversaires afin de sauver ce qui peut encore être sauvé : nous avons l’assurance que les membres du C.J.D. seront épargnés. Les Rorx acceptent que certains Magelliens continuent à occuper leurs planètes à condition qu’ils cessent toute recherche scientifique.


  — Tu prétends donc que, sur certaines planètes occupées, quelques-uns de nos compatriotes vivent encore ?


  — J’en ai la certitude, puisque je les ai vus ! Evidemment, ils vivent d’une manière fort différente de la nôtre, au sein d’une société archaïque assez semblable à l’époque médiévale. Cela ne les empêche point d’être heureux, au contraire ! Notre civilisation technologique n’amène que pourriture et dégradation de la condition humaine…


  Setni fit alors signe à Alvador qu’il désirait intervenir et le directeur lui donna la parole.


  — Dis-moi, Stadyr, paraissent-ils heureux ?


  — Ma foi, je l’ignore… Je n’ai vu que les projections psychiques rorx…


  — Eh bien ! moi, je peux t’apprendre que tes compatriotes asservis par les Rorx sont arrachés à leurs parents dès leur plus jeune âge et qu’ils subissent un conditionnement destiné à empêcher toute rébellion. J’ai vu une planète où régnent ces maudites créatures : ils se plaisent à torturer leurs infortunés sujets et se repaissent de leurs souffrances. Ils créent de monstrueuses entités qui les pourchassent sans qu’ils puissent se défendre ! Penses-tu, maintenant, qu’il sied de cesser le combat ?


  L’astrot resta muet. Le front plissé, il paraissait réfléchir, enfin, il grommela :


  — A quoi bon lutter sans espoir, puisque, de toute manière, nous devons être battus ? T’ai vu mes meilleurs compagnons, les plus valeureux, périr par milliers dans l’espace…


  — Tu oublies notre ami pollucien ! reprit Alvador. Grâce à lui, nous disposons maintenant d’armes nouvelles qui vont être bientôt essayées. Ton défaitisme est inexcusable, surtout lorsque vous permettez aux Rorx de venir nous espionner sur Hagen même ! Sont-ils nombreux sur notre planète ?


  — Ma foi, je n’en ai jamais vu qu’un : celui que Setni a tué, je me demande d’ailleurs comment il a fait car personne ne pouvait le toucher…


  — Ne s’agissait-il point d’une simple effigie produite par quelque appareil introduit clandestinement dans les catacombes ?


  — C’est fort possible, avoua l’astrot. Le Prophète des Croyants possède une chapelle secrète accessible seulement aux plus grands initiés. Tout ce que je sais, je te l’ai déjà dit : il m’est arrivé d’effleurer le maître et je n’ai absolument rien senti…


  Ne peux-tu nous donner d’autres indications sur ce Prophète ?


  — Non… D’ailleurs, je n’ai que trop parlé. Jamais vous ne vaincrez les Rorx : vous périrez tous d’une mort affreuse. Cessez le combat pendant qu’il en est encore temps, peut-être serez-vous épargnés…


  Malgré tous les efforts d’Alvador, Stadyr refusa de répondre aux autres questions qu’on lui posa. Le directeur fit alors signe au Pollucien de sonder le cerveau de l’accusé.


  Setni y parvint aisément, mais ne découvrit rien de plus. Un système de cloisonnement très efficace protégeait les Croyants des Jours Derniers, le commandant ne savait effectivement rien d’autre et il était sincère lorsqu’il conseillait aux Magelliens de demander un armistice.


  Peut-être avait-il raison ?


  Tandis qu’Alvador poursuivait l’interrogatoire des autres accusés, l’envoyé des psyborgs se retira, pensif : il apparaissait nettement que, dans le futur, les Rorx régneraient en maîtres sur les Magelliens. La planète d’Archimago n’était qu’une réplique de celles qu’avait dépeintes Stadyr…


  Alors, ne fallait-il pas conseiller à Curx d’abandonner des efforts bien inutiles qui ne feraient qu’accroître la cruauté des Rorx ?


  



  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le procès fut vite expédié : il convenait de faire un exemple afin de stimuler l’ardeur guerrière des Magelliens.


  Stadyr et les Croyants des Jours Derniers furent condamnés à mort. Selon la coutume, l’exécution des traîtres à la patrie eut lieu sur la place publique et elle fut particulièrement cruelle.


  Les malheureux furent enfermés dans des peaux de maours, sortes de mammifères marins. Seule leur tête en dépassait. Petit détail : ces peaux rétrécissaient en séchant.


  Au début, le bourreau les avait arrosées d’eau et, petit à petit, elles se recroquevillèrent, broyant les infortunés qui hurlaient de douleur.


  Setni n’assista pas à leur supplice. Il n’approuvait pas la peine de mort et encore moins dans de pareilles conditions. Il passait le plus clair de son temps avec les savants qui mettent au point les missiles à ogive d’antimatière. La fabrication avançait et, dans quelques jours, l’escadrille pourrait partir afin de procéder aux essais.


  Pourtant, Curx le chargea bientôt d’une nouvelle mission : à cette époque de l’année, le continent où se trouvait Hagen était dévasté par des ouragans tropicaux. Les satellites permettaient de prévoir leur arrivée, mais n’empêchaient pas leurs ravages.


  Or, un communiqué des services de météorologie lui annonçait qu’une petite cité côtière avait été, paradoxalement, épargnée par le cyclone.


  Curx cherchait toujours à repérer l’endroit où les Croyants des Jours Derniers avaient dissimulé le transmetteur permettant aux Rorx de matérialiser leurs effigies sur la planète. Cet indice lui sembla curieux et il fit part de ses soupçons à Setni, lui demandant d’aller inspecter le coin.


  Celui-ci accepta volontiers, il ne croyait pas pouvoir modifier le destin des Magelliens, mais ne voulait rien négliger pour les aider contre leurs cruels ennemis.


  Il prit donc un glisseur en compagnie d’Olxa et s’en alla survoler la petite ville.


  En apparence, tout était normal : les gens vaquaient paisiblement à leurs affaires, des bateaux quittaient le port pour aller à la pêche, il n’y avait aucune trace d’astronef ou d’installations quelconques.


  Pourtant, le Pollucien, grâce à son escarboucle, sentit nettement un toucher d’esprit hostile. Il en fit aussitôt part à sa compagne.


  — Tu es sûr qu’il s’agit de Rorx ? lui demanda-t-elle.


  — Aucun doute là-dessus : maintenant, j’ai l’habitude de les reconnaître, ils sont gluants et faux, aucun de tes compatriotes n’a un psychisme comparable…


  — Incroyable ! Comment peuvent-ils ainsi s’insinuer au cœur de nos défenses ? La situation me semble bien compromise…


  Setni se garda bien de lui dire qu’il était encore plus pessimiste qu’elle : rien ne pourrait empêcher les Magelliens d’être asservis par les Rorx puisque, dans le futur, ces maudites créatures régneraient en maîtres sur les Nuages de Magellan, il se borna à soupirer :


  — Que veux-tu, leur puissance psychique est telle qu’ils peuvent leurrer aisément tes compatriotes. Je ne les crois pas nombreux, ils doivent seulement essayer de se renseigner sur moi : mon arrivée les a beaucoup surpris.


  — Peux-tu les repérer ?


  — A mon avis, ils se dissimulent le long de cette côte rocheuse, sans doute dans quelque grotte peu accessible. Les C.J.D. doivent y accéder en bateau.


  — Qu’allons-nous faire ? Je peux donner ordre de la bombarder avec un de nos nouveaux missiles. Hélas ! je crains que l’explosion ne fasse de nombreuses victimes parmi les habitants de la cité… Par ailleurs, impossible de les évacuer : les Rorx soupçonneraient qu’ils ont été repérés…


  — Je vais les attaquer seul : avec mon amplificateur, je ne les crains pas…


  — Comme tu voudras, mais sois prudent : n’oublie pas que tu es notre seul espoir…


  Le glisseur atterrit sur une petite plage sablonneuse, non loin de la falaise. Olxa décolla aussitôt et le Pollucien se trouva seul.


  Il marcha un long moment le long de la grève, ramassant des coquillages comme un quelconque promeneur. Le bruit du ressac, la senteur iodée des algues lui rappelaient sa planète natale et il se prenait à rêver devant ce monde à la fois si lointain et si proche du sien.


  Hélas ! toutes ces merveilles appartiendraient bientôt à ces maudits Rorx ! Ils n’hésiteraient pas à tuer la plupart des habitants d’Hagen, n’en conservant que quelques-uns, réduits à l’état de marionnettes pour se jouer d’eux et se repaître de leurs souffrances. Bientôt, des dragons crachant du feu hanteraient les plaines, de fallacieuses ondines attireraient les navigateurs pour les torturer, des monstres pareils à l’Erreur les rendraient fous…


  Setni repoussa ces idées noires : pour le moment, les Rorx ne régnaient pas encore sur Hagen et, tant qu’il serait là, il ferait son possible pour les empêcher de nuire. D’ailleurs, le toucher d’esprit se faisait plus net : il localisa vite le repaire des envahisseurs, une grotte obscure s’ouvrant au ras des eaux.


  L’envoyé des psyborgs se dirigea hardiment vers la sombre tannière. Ses adversaires devaient l’avoir repéré et il bandait ses forces psychiques pour repousser leur attaque.


  Celle-ci ne tarda pas : selon leur chère habitude, les Rorx combattaient à couvert. Ils matérialisèrent un hideux serpent marin qui, courant sur ses courtes pattes, se rua sur l’intrus. Sa gueule béante découvrait des rangées de dents acérées. Il y avait là de quoi faire fuir n’importe quel Magellien, d’autant que la cuirasse du monstre était assurément à l’épreuve de toutes les armes classiques…


  Mais Setni n’utilisait plus de tels engins : tendant le bras, il projeta sur son adversaire un éclair éblouissant qui lui roussit le flanc et le fit reculer, bramant de douleur, dans les profondeurs de la grotte où il disparut.


  Les Rorx, reconnaissant la puissance de celui qui venait les narguer, changèrent aussitôt de tactique. Dès que l’astrot eut pénétré dans la caverne, des spots luminescents se mirent à tourbillonner devant ses yeux. Leur pouvoir hypnotique était tel que Setni dut faire appel à toutes ses forces pour repousser les suggestions qu’ils faisaient naître en lui.


  Jamais il n’avait subi un tel assaut, même lorsqu’il luttait contre Archimago et Duessa. Les noirs rochers avaient disparu. Une verte plaine les avait remplacés. Elle ressemblait curieusement à celle de la planète de Croix Vermeille : la technique des Rorx paraissait immuable…


  Puis un bosquet apparut soudain à côté de Setni. Des oiseaux gazouillaient dans son riant ombrage. Des voix angéliques, au timbre cristallin comme le murmure d’une cascade, se mêlaient à leurs chants.


  Alors, l’astrot aperçut une ensorceleuse beauté languissamment étendue sur un lit de roses. Elle portait pour seul vêtement un diaphane tissu d’argent qui laissait apparaître l’albâtre de sa peau. Ses seins de neige s’offraient comme deux fruits mûrs, un sourire enjôleur découvrait des dents pareilles à des perles du plus bel orient.


  Malgré lui, le Pollucien songea aux merveilleuses Siréniennes, les plus belles créatures de la Voie lactée et cette nymphe ridiculisait leur beauté.


  Les yeux d’aigue-marine, les lèvres humides formulaient un tendre appel…


  Setni fit un pas en avant : rien d’autre ne comptait plus dans l’univers que cette déesse…


  Pourtant, au plus profond de lui-même, une petite image surgit : Nicolette, les bras tendus, s’interposait entre lui et la lascive enchanteresse.


  Alors, d’un seul coup, il reprit le contrôle de son esprit : furieux, il déchaîna à nouveau la foudre contre le bosquet et l’Elfe qui s’y trouvait. Une puante odeur de chair brûlée offensa son odorat, il la chassa pour la remplacer par une délicate senteur d’œillet puis, tel un héros déchaîné, attaqua à son tour les monstrueuses entités qui se terraient derrière les rocs.


  L’homme sentit fléchir leurs forces, il entrevit alors quatre formes encapuchonnées qui se pressaient, apeurées, contre un bloc cubique zébré de flammèches pourpres. Les touchers visqueux se faisaient de moins en moins perceptibles. Puis les Rorx apparurent sous leur aspect réel : celui de hideux crustacés aux yeux pédoncules, aux membres terminés par des pinces entrouvertes comme si elles essayaient de le saisir pour le déchiqueter.


  Dans un ultime effort, le Politicien pénétra dans l’esprit tortueux de ses adversaires, refoulant une nausée. Alors, il se déchaîna, libérant sa haine…


  L’une après l’autre, les maléfiques créatures se dématérialisèrent… Seul restait le bloc cubique, tout terne maintenant. Enfin, sans doute sous l’effet d’un dispositif d’autodestruction, l’engin se volatilisa en fumée.


  La voûte s’écroula sous la déflagration et Setni dut faire appel à ses dernières forces pour susciter un écran qui le protégea des rocs et lui permit de quitter cet antre démoniaque. Désormais, aucun d’eux ne hanterait plus Hagen.


  Le glisseur l’attendait sur la berge et Olxa se précipita à sa rencontre.


  — Pas de mal ? s’enquit-elle d’un air anxieux.


  — Non… Cette fois, ils étaient quatre et devaient employer un dispositif amplificateur. J’ai eu beaucoup de mal à repousser leurs suggestions…


  — Qu’importe, puisque tu es vivant !


  — Cela prouve au moins que nous sommes sur la bonne voie, pour qu’ils se donnent tant de mal. Peut-être parviendrons-nous à les repousser avec nos nouvelles armes ? En tout cas, tu peux être rassurée : il n’y a plus de Rorx sur cette planète…


  Aidé par la jeune femme, le Pollucien embarqua dans le glisseur qui regagna Hagen. Olxa avait appris la victoire de Setni à Curx et à Alvador qui le félicitèrent chaudement à son arrivée.


  — Maintenant, si tu n’es pas trop fatigué, nous pourrons essayer les missiles, suggéra Curx. Une escadrille d’astronefs rapides est prête.


  — Ma foi, je n’y vois pas d’objection. Après cette défaite, les Rorx ne vont plus tenter de vous attaquer directement. Je pense qu’ils seront déçus de ne pas avoir pu s’emparer de mon escarboucle. Profitons de ce répit pour effectuer une diversion sur un objectif limité. D’autres navires sont-ils équipés d’armes anti ?


  — Toute une escadre attend les résultats de notre tentative : elle attaquera dès que je lui donnerai le feu vert.


  — Parfait ! Espérons que tout marchera, sans quoi, Hagen n’en a plus pour longtemps…


  — Et le transmetteur temporel ?


  — Nous activons les travaux afin qu’il soit prêt aussi vite que possible, il bénéficiera des perfectionnements de ton escarboucle.


  — Soignez-le ! fit Setni en riant, je suis intéressé au premier chef…


  Les vaisseaux avaient été soigneusement sélectionnés pour ce raid éclair. C’étaient les plus rapides de la flotte et ils firent excellente impression au Pollucien. Quant à leur commandant, il était beaucoup plus aimable que l’infortuné Stadyr, ce qui ne gâchait rien.


  Curx embarqua avec Setni. Alvador restait sur Hagen en compagnie d’Olxa. Le Magellien partirait ensuite avec toute une escadre, dès que les deux éclaireurs seraient de retour et qu’ils auraient effectué le compte rendu de leur raid.


  La traversée fut sans histoire.


  L’envoyé des psyborgs n’eut aucune peine à se familiariser avec les commandes des avisos et passa le plus clair de son temps à discuter avec Curx, car il désirait en savoir plus sur cette race sympathique qui risquait de disparaître à jamais.


  Il apprit ainsi que, avant l’arrivée des Rorx, les Magelliens vivaient en paix. Ils savaient naviguer entre les étoiles depuis une dizaine de générations et s’étaient taillé un florissant empire. Les diverses colonies commerçaient pacifiquement entre elles. Plusieurs races humanoïdes avaient été assimilées, leur évolution étant moins avancée que celle des habitants d’Hagen. Jamais il n’y avait eu la moindre guerre, et les Magelliens ne possédaient alors qu’une flotte symbolique.


  Lorsque plusieurs planètes signalèrent l’arrivée d’astronefs étrangers, personne ne se fit de soucis à leur sujet. Mais, bientôt, toutes les communications furent coupées. Les astronefs envoyés en reconnaissance reçurent quelques rares signaux. Ils apprirent ainsi qu’une attaque brutale s’était produite et que la totalité des colons avait été massacrée.


  Devant la brutalité de cette invasion, cette race paisible changea du tout au tout.


  L’industrie, reconvertie, mit sur pied une flotte de guerre en un temps record. Hommes et femmes travaillaient côte à côté sans aucune discrimination.


  Hélas ! les engagements successifs furent des désastres. L’une après l’autre, les anciennes possessions magelliennes tombaient entre les mains des envahisseurs dont la technologie, fort différente, rendait inopérantes les armes des humains.


  Seule l’immensité des distances à parcourir avait ralenti la progression des Rorx. Tout avait été tenté pour les combattre, sans donner aucun résultat.


  Lors de l’arrivée de Setni, le conflit durait déjà depuis deux générations, et bien des gens ne croyaient plus à la victoire. L’arrivée inopinée d’un habitant de la Voie lactée avait redonné pourtant espoir aux membres du Directoire. Le récent succès de Setni les confirmait dans cette pensée : si les missiles à antimatière permettaient de contenir les Rorx loin d’Hagen, peut-être serait-il possible, alors, de fabriquer des amplificateurs psychiques pareils, à celui de l’escarboucle ?


  C’est dire l’importance de la mission des six astronefs. En fait, tous les espoirs des Magelliens reposaient sur eux…


  Cela expliquait la nervosité de Curx qui, pendant tout le parcours, sembla distant et préoccupé. Setni ne s’en inquiéta pas outre mesure. Cependant, un soir, le Magellien vint le retrouver dans sa cabine et lui déclara d’un air gêné :


  — Mon ami, il faut que je te parle seul à seul…


  — Eh bien ! je suis tout oreilles… Que se passe-t-il ?


  — Je dois te faire un aveu : la trahison de Stadyr m’a profondément troublé. C’était un astrot remarquable et il n’a certainement pas agi sans motifs valables.


  — Ce type ne croyait pas à votre victoire, voilà tout ! Il cherchait à sauver sa peau en collaborant avec vos ennemis, c’est une attitude courante en pareil cas. Crois-moi, nous en avons vu d’autres dans la Confédération !


  — Certes !… Toutefois, Stadyr n’aurait jamais accepté de trahir notre cause s’il n’avait pas cru dans la possibilité d’une coexistence avec les Rorx. C’est pourquoi j’ai décidé d’en avoir le cœur net, en effectuant un raid sur une planète occupée par l’ennemi, afin de savoir quel traitement subissent mes compatriotes.


  — Bigre ! Tu n’y vas pas de main morte, mon vieux… Qu’en pensent les autres membres du Directoire ?


  — Je ne leur ai rien dit…


  — Ah ? Alors, pourquoi me mettre dans la confidence ?


  — Parce que j’ai besoin de toi : ta puissance psychique peut nous permettre d’inspecter clandestinement l’une de ces planètes afin de savoir exactement ce qui s’y passe.


  — Ma foi, cela me semble logique. Seulement, je ne vois pas comment nous pourrions parcourir une aussi grande distance en si peu de temps. Nous devions essayer nos missiles et revenir aussitôt à notre base…


  — Ne t’inquiète pas, j’ai tout prévu : tu dois savoir que la configuration de l’univers, de structure non-euclidienne, permet de prendre des raccourcis. Un peu comme des êtres à deux dimensions qui devraient suivre la circonférence d’un cercle pour se rendre aux antipodes de leur position. Des êtres à trois dimensions, eux, peuvent envisager de suivre le diamètre, ce qui diminue considérablement le trajet.


  — Exact. Seulement, les calculs doivent être faits en utilisant sept dimensions de l’espace, ce qui complique passablement le problème !


  — Nos ordinateurs peuvent réaliser les calculs nécessaires. Depuis notre départ, nous suivons une faille de l’espace-temps et nous allons bientôt émerger en territoire occupé…


  — Eh bien ! tu aurais pu me prévenir !


  — Je craignais que tu ne sois pas d’accord. Maintenant, impossible de reculer, nous allons, émerger non loin d’une de nos anciennes colonies : Cinq astronefs resteront en couverture, pendant que nous tenterons de débarquer clandestinement afin de nous mêler à la population. Du moins, à ce qui en reste... Ensuite, lorsque nous saurons ce qui se passe, nous rejoindrons les autres navires et nous attaquerons la garnison locale. Leurs astronefs viendront à la rescousse et nous saurons alors si nos missiles peuvent faire mouche.


  — Sapristi, tu es gonflé ! Chez nous, cela s’appelle mettre sa tête dans la gueule du kalok…


  — Peut-être, mais je ne pouvais demeurer dans l’incertitude. Il fallait que je sache quel sera le sort de mes compatriotes si nous perdons cette guerre.


  — Dans un sens, je te comprends : tu peux compter sur moi…, fit simplement le Pollucien. A une condition, toutefois…


  — Parle ! Tu sais que je n’ai rien à te refuser.


  — Voilà : ton plan ne me satisfait pas pleinement. Nos cinq astronefs seront détectés à coup sûr et nous ne pourrons inspecter tranquillement cette planète. Laisse-moi carte blanche : je connais bien les Rorx et je te garantis le résultat… Ainsi, nous aurons rempli notre mission dans le plus bref délai.


  — Prends les commandes, je te fais confiance, répondit simplement Curx.


  Setni s’installa donc dans la cabine de pilotage et plaça la résille sur sa tête, lançant aussitôt des ordres aux pilotes des autres astronefs.


  Curx, stupéfait, constata alors que l’escadrille filait tranquillement vers la planète occupée…


  Quelques instants plus tard, des signaux radars étaient captés : la flottille était repérée.


  Le Magellien jeta un coup d’œil inquiet vers son compagnon qui restait imperturbable.


  — Dis donc, nous allons avoir tous les navires rorx sur le dos ! nota le directeur.


  — Exact : je peux même te dire que les deux vaisseaux de la garnison viennent de décoller… Nous n’allons pas tarder à savoir si nos missiles fonctionnent correctement. Je vais d’abord les amuser un peu…


  Sur les injonctions du Pollucien, l’escadrille fit demi-tour, fuyant à toute allure. Pourtant, ses poursuivants gagnaient petit à petit du terrain.


  Les engins rorx ne se trouvaient pas encore à portée de « tir psychique », mais cela ne saurait tarder.


  Maintenant, tous les astronefs se trouvaient trop éloignés pour que les radars de la planète puissent les suivre. Setni procéda paisiblement à l’enregistrement des émissions provenant des deux engins sphériques, enfin, il annonça :


  — Regarde bien ! Nous allons savoir si nos armes sont au point…


  Aussitôt, une bordée de missiles jaillit des six astronefs d’Hagen. Curx perçut nettement les ordres de destruction lancés par les Rorx. Malgré le champ perturbateur, les projectiles continuèrent à filer droit sur leurs objectifs.


  Cela sembla affoler les deux capitaines qui renforcèrent leurs émissions en pure perte…


  Dans un combat classique, il aurait fallu, à ce moment, lancer des intercepteurs. Hélas ! les Rorx, confiants dans leurs champs perturbateurs, n’en possédaient point ! Les missiles poursuivirent donc leur chemin, guidés par leurs têtes chercheuses, et atteignirent de plein fouet les astronefs rorx.


  Curx poussa un cri de joie.


  — Formidable ! Ça marche… Maintenant, nous avons des chances de contenir ces ordures au large d’Hagen ! Mais dis-moi, il m’a semblé que les explosions, étaient assez faibles ! Est-ce dû au fait que le champ perturbateur n’est que partiellement atténué ?


  — Absolument pas ! J’ai volontairement limité la déflagration des ogives, afin d’éviter que les Rorx ne repèrent la destruction de leurs vaisseaux depuis leur planète. Regarde donc maintenant…


  Le directeur obéit et, à sa grande stupéfaction, il vit sur les écrans deux astronefs rorx, apparemment intacts, poursuivre leur route…


  — Qu’est-ce qui se passe ? éructa-t-il. Ils n’ont donc pas été touchés !


  — C’est, du moins, ce que penseront les Rorx s’ils peuvent encore recevoir leurs émissions psy ! Un enregistrement diffuse actuellement un message annonçant que nos navires sont extrêmement véloces et qu’ils doivent poursuivre leur route assez longtemps avant de pouvoir nous atteindre… Ainsi, personne n’aura de soupçons…


  — Mais comment ferons-nous pour atterrir sans être repérés ? Leurs appareils de détection fonctionnent toujours !


  — Bien sûr ! Seulement, ces gens-là sont un peu trop sûrs d’eux. Ils ne se rendent pas compte que les préposés aux radars ne voient que mes propres suggestions psychiques. Autrement dit, ils vont confirmer que leurs vaisseaux filent vers, le large et ne verront pas notre propre astronef lorsqu’il atterrira près de leur capitale…


  — Fantastique ! Mon ami, je ne sais comment te remercier… Que deviendrions-nous sans toi ?


  — Trêve de compliments : le temps presse. Il va falloir nous déguiser pour passer inaperçus. Heureusement, j’ai pu repérer quelques uns de tes anciens compatriotes et, ma foi, ils portent des costumes très semblables à ceux des habitants de la planète d’où je viens. Arrive : le pilote automatique se chargera de poser l’astronef dans un coin tranquille.


  Tout se déroula comme prévu. Peu de temps après, les deux amis, revêtus de haillons, se retrouvaient sur un chemin poussiéreux qui serpentait vers une cité délabrée dominée par la masse imposante d’un castel médiéval aux puissantes murailles.


  — Dis donc, chuchota Curx, quel langage parlent-ils ?


  — Le tien : il n’y a rien de changé de ce côté.


  — Tu ne crois pas que nous prenons des risques inutiles ? Pourquoi venir ici alors que tu aurais sans doute pu me donner une image psychique de ce qui se passe sur cette planète ? Je ne désirais rien d’autre…


  — Très juste ! Je vois que tu ne perds pas ton sens, critique. Eh bien ! voilà l’explication demandée : je perçois effectivement tout ce qui se passe ici, sauf dans un seul endroit : le donjon du château fort… Et cela m’intrigue fort !


  — Je comprends… Dis-moi, puisque tu connais le sort de mes pauvres compatriotes, ne peux-tu me fournir quelques renseignements à leur sujet ?


  — Si fait ! Nous aurons le temps avant de parvenir à la porte d’enceinte de la cité. A vrai dire, c’est assez moche : ils sont tous réduits à l’état d’esclaves voués aux tâches les plus rebutantes. Afin d’éviter toute velléité de révolte, ils doivent se rendre périodiquement en un endroit qu’ils nomment les « tombeaux ancestraux », en amenant avec eux leurs enfants de plus de sept ans. Je n’ai pu en découvrir plus car une barrière hypnotique les empêche de savoir ce qui se passe lorsqu’ils sont en ce lieu. Une chose est sûre : ils doivent y subir une imprégnation psychique qui les met entièrement au pouvoir des Rorx…


  — Dans quel but ?


  — Ma foi, je n’en sais rien ! A mon idée, ces ordures se repaissent des souffrances humaines. En leur interdisant formellement tout recours aux sciences, ils les condamnent à vivre dans d’effroyables conditions ; et à mourir sans pouvoir soulager leurs tourments à l’aide de drogues calmantes. Il y a peut-être une autre raison : c’est pourquoi j’aimerais tant savoir ce que dissimule ce fameux donjon !


  — Qui habite ce castel ?


  — Le chef humain de cette planète qui obéit servilement aux Rorx : il porte le titre envié de comtor…


  — Ces ignobles collaborateurs sont probablement les membres de la caste dont faisait partie Stadyr. Je comprends maintenant ce qui les pousse à trahir ! Quelle abjection !


  — Ils méritent assurément un châtiment exemplaire. Hélas ! les candidats à ce poste ne doivent pas manquer !


  La ville était proche maintenant, et Curx put constater que Setni avait dit vrai : une puissante enceinte de pierre entourait de misérables masures de torchis recouvertes de chaume. Le chemin qu’ils suivaient aboutissait à un pont franchissant les douves, à son extrémité se trouvait une porte fortifiée de deux tours. Près d’elles, on apercevait un moulin à eau qui semblait marcher normalement, preuve que les champs perturbateurs ne fonctionnaient pas constamment.


  Quelques paysans hagards et dépenaillés bêchaient à l’aide de houes les champs ceignant la cité. Des bêtes domestiquées paissaient l’herbe rare des talus. On était loin de l’univers idyllique de Croix Vermeille…


  Au-dessus des toits se dressait la masse imposante du château fort avec, en son centre, la tour massive qui constituait l’objectif du Pollucien.


  Devant les deux amis, une charrette aux roues de bois s’engagea sur le pont. Elle portait divers légumes destinés aux habitants de la cité. Dès qu’elle fut parvenue à son extrémité, elle s’arrêta et deux gardes en armure vinrent l’inspecter, assez négligemment.


  Ceci fait, ils firent signe au conducteur de passer.


  Setni et Curx ne tardèrent point à parvenir à leur tour devant le poste de contrôle.


  — Vos laissez-passer ! intima l’un des soldats.


  Le Pollucien fouilla ses haillons crasseux et tendit une main vide à son interlocuteur sous le regard amusé de son compagnon.


  — Vous vous nommez Doxel et Oador, esclaves convoqués par le comtor pour son service domestique ? déchiffra péniblement le cerbère.


  — Ouais !…


  — C’est bon ! Passez…, fit le garde en leur rendant le parchemin imaginaire. Faites attention de ne pas perdre ce document ! Sans quoi, il pourrait vous en cuire… Le comtor a dans ses cages des dragons qui adorent la chair humaine !


  — Merci d’votre obligeance ! gouailla Setni, j’en prendrai bien soin…


  Là-dessus, les deux amis, clopin-clopant, s’engagèrent sous la voûte de l’entrée. Le Pollucien nota au passage la présence d’un détecteur psy s’assurant de l’hypnose des visiteurs. Il n’eut aucun mal à le neutraliser.


  Derrière l’enceinte se trouvait une ruelle puante où les eaux usées coulaient dans une rigole centrale. Des. gosses pieds nus s’amusaient à s’éclabousser en jouant, ils étaient presque tous couverts de croûtes et de plaies purulentes.


  Poursuivant leur route, les deux amis notèrent au passage que des artisans travaillaient sur des instruments primitifs dans leur échoppe. La technologie utilisée était rudimentaire. Quelques machines, telles que rouets ou tours de potiers fonctionnaient normalement.


  Apparemment, les compatriotes de Curx s’étaient rapidement adaptés à leur nouvelle condition, pourtant, tous paraissaient sous-alimentés et leur regard morne laissait transparaître leur désespoir.


  Des marchands, des camelots, des porteurs d’eau se dirigeaient vers la place centrale où se tenait un marché. Chaque achat était l’occasion d’un marchandage interminable.


  Tous ces gens semblaient aussi pauvres les uns. que les autres.


  Curx et Setni s’engagèrent alors dans un chemin étroit et raide qui grimpait jusqu’à l’enceinte du castel. Là, les passants étaient rares. Il s’agissait de serviteurs du comtor qui paraissaient mieux traités, leurs vêtements, en particulier, étaient propres et presque neufs.


  Le deuxième pont-levis était gardé par une dizaine de soldats portant casque, lance et épée. Le contrôle fut aussi inefficace que le premier : le Pollucien n’avait aucun mal à berner ces pauvres gens. Tous subissaient la même hypnose leur interdisant l’usage des machines de toutes sortes, des robots et des anciennes armes. Tous devaient travailler douze heures par jour et dénoncer le moindre manquement aux préceptes inculqués par les Rorx.


  Cette fois, un écuyer se chargea d’amener les deux visiteurs devant le maître des lieux.


  L’homme portait une livrée aux armes du comtor. Il conservait les traces de coups de fouets qui l’avaient marqué pour la vie : assurément, les collaborateurs des Rorx utilisaient la manière forte sans aucune retenue.


  Curx se prit à espérer que la puissance psychique de son allié lui permettrait de tromper aussi aisément le comtor que ses esclaves, sans quoi, cette expédition pourrait mal finir…


  Tous trois parcoururent un dédale de couloirs parcimonieusement éclairés de torches. Ils croisèrent plusieurs patrouilles qui ne les inquiétèrent pas, puis ils escaladèrent un escalier en colimaçon qui les amena devant une porte sculptée de motifs héraldiques.


  Deux sentinelles étaient postées devant. A leur vue, elles pointèrent leurs hallebardes sur la poitrine des visiteurs…


  Le cœur de Curx se mit à battre la chamade : son compagnon allait-il être capable de les tromper, eux aussi, ou bien les gardes, allaient-ils les démasquer ?


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Imperturbable, Setni tendit à nouveau sa main vide.


  Les gardes levèrent alors leurs hallebardes et ouvrirent la porte. Du coup, Curx respira un peu, mais le plus dur était encore à venir…


  Précédés de l’écuyer, les deux esclaves pénétrèrent alors dans une vaste pièce assez sombre. Elle était meublée de grands coffres, le sol était couvert de peaux de bêtes, des trophées de chasse se trouvaient suspendus aux murs.


  Devant la vaste cheminée où brûlait un feu de bois, un homme assis tournait le dos aux visiteurs, deux énormes chiens, de véritables fauves, levèrent la tête en grondant.


  L’écuyer, prudent, s’arrêta à distance respectueuse et attendit le bon vouloir de son maître.


  Celui-ci se tourna alors vers les nouveaux venus et grogna :


  — Pourquoi viens-tu me déranger, Zoff ? Qui sont ces deux esclaves ?


  — Vous les avez convoqués pour votre service, Seigneur…


  Le comtor sembla étonné un court instant, mais le Pollucien avait pris la mesure de son esprit et il marmonna :


  — Ah ! oui… Doxel et Oador… C’est exact, je les ai destinés à nos maîtres Rorx : mène les à l’escalier du donjon. Qu’ils grimpent là-haut, ensuite, tu reviendras me voir. Fais-moi apporter des bûches : on gèle ici !


  Sur ce, le seigneur des lieux reprit sa méditation interrompue, contemplant les flammes qui grésillaient dans l’âtre.


  L’écuyer fit signe à Setni et à Curx de le suivre. Ils quittèrent la pièce et le serviteur les guida jusqu’à une étroite porte dissimulée par une tapisserie. Il l’ouvrit et s’effaça pour laisser passer les deux. esclaves. Ce faisant, l’homme leur jeta un regard inquiet et empreint de quelque pitié : selon toutes probabilités, les hôtes des Rorx ne redescendaient pas souvent ces degrés…


  Le vantail se referma avec un bruit sec derrière les deux espions. De nouveau, Curx n’en menait pas large. Pourtant, son compagnon ne paraissait pas autrement ému. Il escaladait allègrement les marches de l’escalier et, bientôt, tous deux parvinrent au sommet de la tour.


  Cette fois, le Pollucien ralentit l’allure avant de pénétrer dans la salle située sous les combles.


  Puis, se décidant soudain, il poussa la porte d’un geste décidé.


  Trois Rorx, immobiles, se dressaient devant lui. Jamais le Magellien n’avait vu aussi distinctement ses ennemis.


  Ils ressemblaient à de gros crustacés dotés de seize pattes. Quatre servaient de jambes, les autres terminées par huit doigts étaient préhensives. Leur carapace portait d’étranges excroissances brunâtres rendues gluantes par une sorte de mucus. Deux gros yeux pédonculés toisaient les intrus avec un regard cruel. Cette fois, Curx pensa que sa dernière heure était arrivée…


  Mais Setni contrôlait les cerveaux de ces ignobles créatures qui demeurèrent inertes, sans réagir. L’envoyé des psyborgs, passant outre, commença à inspecter la pièce.


  Elle contenait de nombreux appareils inconnus. Certains d’entre eux, dotés d’écrans, devaient être des radars. Le Pollucien s’intéressa surtout à de curieux cylindres montés sur roues. Au-dessus d’eux se trouvaient de grosses ampoules de verre contenant des électrodes, en dessous une plate-forme dissimulait des circuits d’une extrême complexité.


  Quelques esclaves accroupis sur le sol restaient, eux aussi, immobiles. L’un d’eux se trouvait à l’intérieur des cylindres. Un Rorx devait être en train d’en fermer la porte lorsque les deux espions étaient entrés. Il demeurait paralysé, sans achever son geste.


  Setni poussa alors le panneau, le verrouilla, puis il appuya sur diverses touches d’un tableau de commande.


  L’ampoule irradia une lueur glauque et, soudain, l’esclave disparut…


  Le Pollucien, étonné, hocha la tête, puis, renonçant à comprendre ce qui s’était passé, fit signe à son compagnon de le suivre.


  Tous deux quittèrent alors la salle, reprenant le même chemin qu’à l’aller, sans toutefois rendre visite au comtor. Enfin, ils quittèrent le castel, puis la cité, sans être le moins du monde inquiétés, marchant en silence, tant ce qu’ils avaient vu les avait emplis de tristesse.


  Peu de temps après, ils reprirent place dans l’astronef qui décolla en trombe. Curx, un peu rassuré, poussa un gros soupir et grommela :


  — Eh bien ! mon cher, tu peux dire que tu m’as fait une belle peur ! J’ai bien cru que nous étions fichus… Peux-tu me dire ce que contenait ce donjon diabolique ?


  — Je n’en sais, hélas ! guère plus que toi : le contrôle des Rorx absorbait la plus grosse part de mon énergie psy, aussi n’ai-je pu sonder leurs esprits comme je l’aurais désiré. Ces divers appareils servent à hypnotiser tes compatriotes et à contrôler la planète. Quant aux cylindres, il s’agissait de transféreurs. Seulement, j’ignore où ils téléportent les sujets qu’on y place… J’aurais bien aimé savoir où ils les expédient. Tant pis ! De toute manière, cela n’a guère d’importance : le principal, c’est que nos missiles fonctionnent… Nous allons pouvoir regagner Hagen.


  — En tout cas, je peux te jurer que nous poursuivrons la lutte jusqu’au bout, s’exclama le Magellien. La mort est préférable à un pareil esclavage ! J’espère que tu es arrivé à temps et que nos nouvelles armes parviendront à repousser ces maudits crustacés !


  — Qui sait ? répliqua évasivement l’envoyé des psyborgs. De toute manière, il est préférable de passer sous silence notre petite excursion. Cela risquerait de saper le moral de tes compatriotes.


  — C’est aussi mon avis. Les Croyants des Jours Derniers sont de pauvres fous qui ont été bernés par les Rorx : maintenant, je ne regrette plus d’avoir fait exécuter Stadyr.


  Le voyage de retour s’effectua sans incidents et l’escadrille au complet atterrit sur l’astroport d’Hagen.


  Olxa et Alvador attendaient leurs deux amis : il savaient que les missiles « anti » avaient donné satisfaction et tenaient à les féliciter de ce succès.


  Toutefois, avant de lancer les dernières escadres d’Hagen dans la bataille, ils désiraient profiter de leurs conseils.


  Curx se chargea du compte rendu de la mission : il souligna que ces armes nouvelles permettaient de combattre à égalité avec les Rorx, mais il ne dissimula pas la triste vérité.


  D’après lui, tout espoir de vaincre était perdu : les ennemis d’Hagen étaient trop nombreux. A chaque astronef, leurs adversaires pouvaient opposer dix des leurs. Or, s’il était avéré qu’un navire dirigé par Setni pouvait assurément détruire dix adversaires, il n’en était pas de même des autres vaisseaux. Tout au plus pouvaient-ils espérer combattre à égalité. Cette ultime bataille ne serait donc qu’un baroud d’honneur. Toute la flotte d’Hagen devrait y participer, mais son seul espoir serait de reculer le moment fatal…


  Cette annonce ne sembla pas troubler outre mesure Olxa et Alvador qui n’avaient guère d’illusions à ce sujet : seule la fabrication d’amplificateurs comparables à celui de l’escarboucle aurait pu sauver les Magelliens et les savants ne pouvaient y parvenir…


  — Que nous conseilles-tu ? fit alors Curx en se tournant vers Setni. Faut-il attaquer immédiatement ou patienter encore avant de lancer nos dernières forces dans la bataille ?


  — A mon avis, mieux vaut attendre le plus longtemps possible, répliqua le Pollucien. Si vous partez à une mort certaine à la tête de vos escadres, le chaos régnera ensuite sur cette planète. Certains de vos compatriotes n’ont pas encore perdu tout espoir : informez-les afin de leur permettre de se préparer au sort qui les attend. Ainsi, vous aurez fait votre devoir et vous pourrez les abandonner…


  — Tu as raison ! s’écria Olxa. Maintenant, nous leur devons la vérité : il ne serait pas honnête de les bercer plus longtemps d’illusions, Nous allons lancer un message à la télévidéo.


  — Me permettrez-vous de participer à cette bataille ? s’enquit Setni.


  — Assurément ! répliqua Alvador. Toutefois, ne prends pas trop de risques, tu ne dois pas compromettre tes chances de retour dans ta Galaxie.


  — Je n’oublie pas que je dois défendre mes compatriotes contre les Rorx ! Disposerai-je d’assez de temps pour pouvoir me trouver sur la cathèdre du transmetteur au moment où il se remettra en marche ?


  — Certes d’après nos techniciens, tu disposes encore d’une dizaine de jours…


  — Parfait ! Eh bien j’espère démolir pas mal de ces ignobles crustacés. Cela leur donnera une bonne leçon !


  Pendant que les Magelliens rassemblaient en hâte tous les astronefs en état de naviguer, ne laissant à Hagen que le strict nécessaire pour patrouiller aux abords de la planète. Setni en profita pour visiter l’hypogée où se trouvait le fameux transmetteur.


  Les techniciens avaient terminé leur travail. L’engin se trouvait enterré dans la salle que connaissait déjà le Pollucien. Il était vraiment déplorable que, faute d’un laps de temps suffisant, ce merveilleux appareil ne puisse servir à sauver au moins quelques Magelliens. Mais le problème demeurait insoluble : il ne disposerait de l’énergie nécessaire que dans plusieurs siècles.


  Alors, les Rorx auraient occupé Hagen… Même en hibernant quelques sujets, en leur fournissant des stocks de nourriture, aucun humain ne pourrait survivre car les meilleures techniques de congélation n’assuraient qu’une conservation de deux ou trois cents ans au maximum.


  Pourtant, les savants avaient pleinement conscience que cet appareil ne serait pas inutile car il permettrait à leur allié de reprendre la lutte. Tous mirent donc un point d’honneur à apprendre son usage au Pollucien : ainsi, à son retour dans la Voie lactée, leur allié disposerait d’une source énergétique quasi inépuisable pour repousser ses adversaires.


  De son côté, Setni se rendait compte de la chance inespérée que lui donnaient ces braves gens : son escarboucle lui permettait de résister aux suggestions hypnotiques d’Archimago et de Duessa. Toutefois, du fait de sa miniaturisation, le merveilleux appareil ne pouvait lui suffire pour refouler ses ennemis dans le Grand Nuage, sauvant ainsi ses compatriotes et la Voie lactée tout entière ; désormais, ses pouvoirs seraient centuplés !


  Cette situation avait cependant un côté assez paradoxal : tous ces infortunés étaient, en réalité, morts depuis bien longtemps ! Seuls leurs lointains descendants vivaient encore sous le joug des cruels Rorx. Croix Vermeille et tous ses semblables étaient des Magelliens : ils ignoraient que leurs ancêtres avaient vécu libres et heureux à une époque où les Rorx n’avaient pas encore conquis le Grand Nuage. Hélas ! le transmetteur élaboré naguère par leur propre race ne pourrait servir à les libérer, du moins dans l’immédiat. Seuls les Lactéens en bénéficieraient car, lorsque Setni aurait fait preuve de sa toute-puissance en boutant Archimago et Duessa hors de la Voie lactée, les Rorx y regarderaient à deux fois avant d’attaquer une race dotée d’aussi terrifiants pouvoirs…


  Peu de jours après le raid de Setni, Curx vint lui annoncer que la flotte était parée. En raclant tout ce qui était disponible, les Magelliens avaient assemblé deux mille vaisseaux de tout tonnage. Or, les plus récents renseignements apprenaient que les Rorx en possédaient plus de vingt mille !


  En reconnaissance des services rendus, le Pollucien se vit confier le commandement de l’une des quatre escadres.


  Le dispositif retenu était une formation en losange : Alvador occupait la pointe avant, Curx et Olxa les deux ailes, Setni l’arrière-garde.


  Lorsque les diverses formations eurent gagné l’espace, elles donnèrent l’impression d’une formidable puissance : l’astrot pollucien avait rarement vu autant de navires assemblés. Pourtant, ce n’était rien auprès des forces dont disposaient les Rorx et les astrots n’eurent pas à naviguer longtemps pour en être convaincus.


  Leurs adversaires les attendaient à une journée d’Hagen. A perte de vue s’étendaient les diaboliques légions des envahisseurs qui comptaient bien ne faire qu’une bouchée des vermisseaux qui osaient les affronter encore une fois !


  Apparemment, la nouvelle de l’incursion de Setni et de Curx en arrière de leurs lignes ne leur était pas encore parvenue.


  Les Rorx se déployèrent donc largement en croissant, selon leur coutume, afin de se refermer en pince sur ces audacieux, leur coupant toute retraite.


  Bientôt, les premiers serpents de flammes vinrent lécher les astronefs d’Alvador. La riposte fut instantanée : des myriades de missiles effilés se ruèrent sur les navires rorx. Au début, ceux-ci n’y prêtèrent nulle attention, pensant les éliminer aisément. Aussi, lorsque les premières corolles de feu s’ouvrirent au sein des masses rorx, un début de panique frappa les survivants,


  Pour la première fois depuis le début des combats, les hideux crustacés durent fuir devant leurs ennemis. Alvador en profita pour se lancer au cœur des escadres adverses, ses engins faisaient mouche à tout coup, effectuant des ravages.


  Hélas ! les Rorx étaient bien trop nombreux : tout en fuyant, ils ripostaient furieusèment et d’innombrables navires magelliens furent mis hors de combat.


  Curx et Olxa vinrent alors à la rescousse.


  Les deux ailes ennemies plièrent à leur tour sous l’impact des nuées de missiles protégés par des plaques de sélénium. L’explosion des ogives d’antimatière détruisait tout dans un vaste secteur, mais pour un vaisseau hors de combat, dix autres surgissaient, intacts…


  Setni décida alors de se lancer à son tour dans la mêlée car les Rorx paraissaient toujours décidés à encercler les escadres magelliennes. Il lui fallut donc combattre pratiquement dans tous les azimuts. Par bonheur, la densité des astronefs ennemis était plus faible dans ce secteur. Cela permit au Pollucien de ménager ses missiles en utilisant seulement son pouvoir psy pour détruire ses adversaires et il remporta de remarquables succès.


  A ce point de ce combat sans merci, il apparaissait nettement que si les Magelliens avaient pu disposer d’escarboucles, ils auraient vaincu leurs adversaires, malgré leur infériorité numérique. Hélas ! tel n’était point le cas et la balance commença à pencher du côté Rorx…


  Toutes les unités commandées par Alvador avaient fondu dans un farouche corps à corps. Lorsqu’un commandant magellien ne disposait plus de missiles, il se lançait à l’abordage. Souvent, il réussissait à détruire ainsi un dernier vaisseau ennemi, car les Rorx, débordés, ne pouvaient surveiller tous leurs adversaires.


  Setni parvint jusqu’à la dernière minute à maintenir ouvert un étroit corridor par où quelques rescapés des escadres de Curx et d’Olxa purent s’enfuir à toute vitesse. Lui-même décrocha au dernier moment et, grâce à ses réserves de missiles, put décourager ses poursuivants.


  Vingt-quatre astronefs parvinrent ainsi à regagner sains et saufs l’astroport d’Hagen. Parmi eux se trouvaient ceux de Curx et d’Olxa. Alvador, lui, avait péri au cours de la bataille. Pourtant, ce sursaut inattendu avait donné à réfléchir aux Rorx qui ne tentèrent pas de profiter de leur avantage. Ils se retirèrent même à quelque distance d’Hagen pour panser leurs blessures et méditer sur le danger que constituaient ces armes nouvelles. Ils craignaient sans doute l’assaut d’hypothétiques réserves magelliennes, car ils attendirent l’arrivée de renforts avant de reprendre l’offensive.


  Ce répit inespéré fut mis à profit d’une manière inattendue par Curx et Olxa qui décidèrent de se marier avant de mourir ensemble.


  Setni assista à cette cérémonie d’une extrême simplicité, les larmes aux yeux, révolté contre l’injustice du sort. Après le mariage, il retrouva ses deux amis dans la tour de contrôle de l’astroport qui était l’un des seuls endroits encore sûrs d’Hagen,


  En effet, la cité était complètement désorganisée. Ses habitants, saisis de panique après le message d’Alvador, avaient fui dans les montagnes environnantes, emportant des vivres et des vêtements. Ils se berçaient du fol espoir d’échapper aux Rorx en se terrant dans quelque caverne.


  Des bandes de pillards parcouraient la ville, volant, tuant, incendiant. Des scènes d’orgie se déroulaient un peu partout. Bref, il ne restait que peu de choses de l’antique civilisation magellienne…


  Pensifs, les deux nouveaux époux contemplaient tristement les fumées qui s’élevaient entre les tours albâtre d’Hagen. Le Pollucien respectait leur silence.


  Pourtant, Curx se tourna vers lui et le regarda longuement comme s’il le voyait pour la première fois.


  — Eh bien, le cercle est bouclé : c’en est fini d’Hagen ! Nos descendants vont devoir vivre désormais en esclaves… Ta venue m’avait donné espoir. Hélas ! le destin nous avait condamnés ! Tu vas bientôt regagner ta lointaine patrie et ma seule consolation sera de savoir que tu poursuivras la lutte grâce à notre transmetteur. Songe alors à nos lointains descendants qui vivront opprimés dans les Nuages de Magellan ! Si tu peux les aider, songe à la dette que tu as contractée envers nous…


  — Je ne l’oublierai pas, tu peux en être assuré ! J’ai pu me rendre compte de l’implacable cruauté des Rorx. S’il est en mon pouvoir de vous venger, je te jure qu’ils paieront au centuple,.. Dis-moi, que comptez-vous faire maintenant ?


  Curx regarda Olxa d’un air interrogateur, comme s’il voulait lui laisser la responsabilité de la décision.


  — Nous n’avons guère le choix, mon ami ! Il n’existe plus assez de vaisseaux pour repousser les Rorx et nous n’avons nulle envie de faire l’expérience de l’esclavage : Curx m’a raconté ce que vous avez vu sur la planète que vous avez explorée. Aucun de nous n’acceptera pareille ignominie et nous ne tenons pas à devenir comtors ! Nous allons donc attendre paisiblement le dernier assaut… Il reste encore quelques navires en état de prendre l’espace, nous mourrons en combattant après avoir vendu chèrement notre peau…


  — Quant à toi, reprit Curx, ne tarde pas trop à t’abriter dans la chambre du transmetteur : tu devras en sceller l’entrée afin que les Rorx ne la découvrent jamais. Maintenant, si tu veux bien, nous allons prendre congé afin de profiter des : quelques heures qui nous restent. Vois comme nous sommes, stupides : Olxa et moi nous nous aimions depuis des années et ne songions qu’à nous éblouir par nos mutuelles conquêtes… Ce malheur a eu au moins ceci de bon qu’il nous a aidés à surmonter notre fol orgueil ! Sois remercié du fond du cœur pour tout ce que tu as. fait pour nous… Adieu, Setni !


  Olxa s’approcha alors et déposa un léger baiser sur la joue du Pollucien, puis elle lui sourit et s’en alla, sa main serrant celle de Curx.


  L’envoyé des psyborgs ne tenta pas de les retenir. Les deux silhouettes disparurent dans un puits anti-g et Setni resta seul.


  Il s’assit devant l’une des vastes baies dominant l’astroport. De là, on avait une vue splendide sur Hagen qui paraissait toujours intacte. Les services de sécurité automatiques continuaient à fonctionner, assurant le nettoyage et la climatisation. Tous les citadins s’étaient enfuis de la métropole, quittant leurs demeures dans la crainte d’un bombardement des Rorx.


  Ainsi, l’inexorable destinée avait scellé le destin d’un peuple : malgré l’arrivée d’un humain venu des profondeurs, de l’espace et du temps, les Rorx allaient dominer les Grands Nuages de Magellan et y imposer leur tyrannie pendant des millénaires. La civilisation d’Hagen allait rétrograder et retomber à un stade primitif.


  « A quoi bon lutter encore ? songeait mélancoliquement le Pollucien. Je ne suis qu’un pion minuscule sur un titanesque échiquier, une pièce infime manœuvrée par des entités d’une puissance incommensurable… Il était écrit de toute éternité que les Magelliens construiraient un transmetteur dans l’espoir de sauver quelques représentants de leur race. En fait, ils ne travaillaient que pour permettre à un habitant de la Voie lactée de sauver son propre peuple en disposant d’une arme psychique assez puissante pour repousser les émissaires rorx venus en espions dans la Voie lactée… Les psyborgs savaient ce qu’ils faisaient en expédiant un humain sur la planète surgie inopinément des profondeurs du cosmos, mais que représentait-il pour eux ? Peu de chose, sans doute. Une simple marionnette qu’ils manipulaient à leur gré pour lutter contre d’implacables envahisseurs et sauver les Lactéens. Quelle dette avaient ainsi contractée les membres de la Confédération ! Mais sauraient-ils jamais ce qui s’était passé ? Le seul fait qu’un des leurs ait été ainsi projeté dans un aussi lointain passé paraîtrait invraisemblable ! Pourtant, tout cela n’était pas un rêve… Malgré son côté fantastique, cette aventure était d’une inexorable logique. Il fallait maintenant revenir sur la planète de Croix Vermeille afin d’achever la tâche que lui avait confiée la toute-puissante trinité et, pour cela, il fallait échapper aux Rorx afin que le transmetteur puisse le renvoyer à son point de départ. »


  Setni consulta donc les écrans qui scintillaient autour de lui : ils indiquaient qu’une flotte gigantesque se trouvait massée près d’Hagen. Les Rorx allaient livrer l’ultime assaut d’un moment à l’autre. Il fallait quitter l’astroport avant l’arrivée des envahisseurs et se réfugier sous les blindages du transmetteur.


  Pourtant, le Pollucien ne pouvait s’y résoudre : il voulait assister aux derniers instants d’Hagen. C’est pourquoi il demeura encore une journée entière à contempler les écrans et la cité morte, se nourrissant avec les aliments des distributeurs automatiques.


  Enfin, il constata que l’armada rorx, telle un gigantesque oiseau de proie, fondait sur Hagen. Quelques vaisseaux décollèrent en catastrophe de l’astroport, fonçant droit sur les maléfiques escadres, préférant la mort à la captivité…


  Alors, des voix jaillirent de haut-parleurs : Olxa et Curx lui faisaient leurs ultimes adieux.


  — Peut-être m’entends-tu encore, Setni : saches que nous ne regrettons rien ! déclara la première. Nous avons été élevés selon une certaine éthique de vie et nous sommes trop marqués par elle pour pouvoir en changer maintenant. Les hommes naissent libres et égaux en droit, désormais, nos infortunés compatriotes devront subir une odieuse tyrannie, sans espoir d’être libérés un jour. Seule la mort nous permettra de conserver notre liberté ; c’est donc sans regret que nous quitterons cette existence…


  — N’oublie pas, mon ami, que notre sacrifice ne doit pas être inutile, ajouta le Magellien. Grâce à nous, tu vas disposer d’une arme qui permettra à tes compatriotes d’éviter notre triste sort. Quitte vite Hagen, si tu ne l’as déjà fait, et réfugie-toi dans le blockhaus qui protège le transmetteur. Là, nos ennemis ne pourront plus te nuire. Ainsi, nous emporterons dans la mort la consolation de poursuivre le combat par ton intermédiaire. Puisse la Voie lactée être préservée du terrible fléau qui s’est abattu sur nous…


  La communication s’arrêta sur ces mots.


  Le Pollucien contempla encore un moment les taches minuscules qui fonçaient droit sur le mur des navires rorx ; il vit encore une petite macule se former sur le bord du croissant maléfique. Cette enclave gagna un moment vers le centre du dispositif adverse, puis elle s’estompa et disparut. Les derniers astrots d’Hagen avaient vécu…


  Accablé, Setni abandonna alors la tour de contrôle de l’astroport. Le puits anti-g l’amena dans les sous-sols de la cité. Là, il s’engagea dans le tunnel secret qui menait au transmetteur, suivant les tapis roulants qui descendaient en spirale à d’insondables profondeurs.


  Il franchit ensuite les portes blindées de protection et manœuvra les dispositifs de destruction qui allaient ensevelir la machine sous des tonnes de rocs, la garantissant contre les outrages du temps et contre les éventuelles recherches des Rorx.


  L’envoyé des psyborgs se retrouva alors seul dans l’hypogée qu’il avait naguère découvert, alors qu’il ignorait encore qu’il en avait été l’ultime visiteur. Il se plaça sur la majestueuse cathèdre, contemplant pensivement les lucioles qui dansaient au sein des machines alignées dans la vaste salle.


  Une tâche capitale lui restait à accomplir. Entrant psychiquement en contact avec la mémoire infaillible de l’ordinateur géant, il lui donna l’ordre de transmettre à l’esprit des parents de la douce Unia la légende du miroir magique afin qu’ils puissent l’en avertir lorsque, dans un futur insondable, il viendrait les libérer du dragon. Puis le Pollucien lui fournit l’image de l’objet magique et l’endroit où celui-ci devrait être dissimulé, au moment précis où il parviendrait sur la planète d’Archimago et de Duessa. Ceci fait, il attendit paisiblement, dans le silence le plus absolu, l’arrivée de l’onde qui surgirait des profondeurs de l’espace pour le ramener à son point de départ.


  Soudain, son esprit perçut une sorte de ressac de l’éther…


  Alors, les filaments de plasma luminescent vinrent l’envelopper, étreignant son esprit. Malgré son angoisse, il s’émerveillait en songeant que, en cet instant, le calque fidèle de chacune de ses molécules allait être transmis à des distances insondables, afin que des atomes différents s’ordonnent pour reproduire son corps… Puis il sombra dans le néant,
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  Sa première pensée fut de se demander avec angoisse si l’appareil des Magelliens avait bien fonctionné, et s’il l’avait ramené en bon état à son point de départ.


  Rien n’avait changé autour de lui en apparence.


  Ses membres lui obéissaient fidèlement et l’escarboucle scintillait à sa ceinture. Tout s’était bien passé : le transmetteur avait accompli sa tâche.


  Le Pollucien se leva alors et s’étira comme après un long sommeil. Les poussières de diamant voletaient comme autant de lucioles au sein des machines qui l’entouraient. Il devait maintenant s’assurer qu’il en possédait bien le contrôle.


  Sa pensée subtile vint puiser dans l’énergie infinie accumulée au cours des éons et il matérialisa deux silhouettes bien connues. Les atomes de leurs corps erraient dans l’infini de l’espace quelque part au sein des Nuages de Magellan et, pourtant, Olxa et Curx se tenaient devant lui. Ils lui firent en souriant un signe amical et, malgré lui, Setni leur répondit de la main.


  Rassuré, il laissa alors les doux fantômes s’estomper et se dissoudre dans l’air diaphane…


  L’envoyé des psyborgs quitta alors la salle et traversa d’un pas décidé l’hvpogée où les effigies immuables des Magelliens défunts le contemplaient d’un air complice.


  Il retrouva son armure qu’il revêtit à nouveau, puis se téléporta au sommet de l’ancien puits anti-g par où il était venu. Là, il contempla avec mélancolie les restes de ce qui avait été la resplendissante Hagen.


  Enfin, empli d’un désir de vengeance, le Pollucien se matérialisa devant le camp de tentes qu’il apercevait aux limites de la cité.


  Désormais, il savait exactement ce qu’il devait accomplir et il disposait des moyens nécessaires !


  Le chevalier fée qui montait la garde le reconnut aussitôt et, sonnant de la trompette, annonça son arrivée.


  Croix Vermeille, alerté par le bruit, vint à sa rencontre, lui tendant les bras en signe de bienvenue.


  Setni répondit à cette fraternelle étreinte, tandis que le chevalier s’inquiétait.


  — Tu n’es pas resté longtemps absent, noble ami ! As-tu pu découvrir le secret de cette cité ?


  — Certes ! Maintenant, je connais les origines de ta race infortunée : ce sont tes ancêtres qui ont bâti naguère cette ville merveilleuse. Ils étaient alors libres et puissants. Hélas ! les Rorx les ont attaqués et, malgré leur science, ils ont été réduits en esclavage par ces maléfiques créatures. Celles-ci ont permis à quelques humains de survivre, elles en ont fait leurs esclaves. Toute pratique des sciences physiques ou psychiques leur était interdite, c’est pourquoi vous ne connaissez rien de la technologie qui permet de construire des astronefs et des armes puissantes. Ces démons ont pris l’apparence d’Archimago et de Duessa pour vous tromper.


  — J’ai toujours soupçonné cette tragédie…, soupira tristement Croix Vermeille. Ainsi, nos maîtres se nomment les Rorx, et ils nous oppriment depuis des millénaires… J’en ai le cœur marri, doux ami ! Ne peux-tu nous donner quelque espoir de recouvrer un jour notre liberté ?


  — Peut-être… Ces maudits, après avoir conquis, ta patrie, le Grand Nuage de Magellan – un amas d’étoiles fort éloigné de la Voie lactée – ont envoyé chez nous des émissaires afin de se rendre compte si les Lactéens étaient capables de leur opposer une forte résistance. Je crois pouvoir leur donner une bonne leçon, et les empêcher de renvoyer ta planète dans les Nuages de Magellan d’où elle vient… Un jour, peut-être, les Lactéens pourront tenter de délivrer tes compatriotes, mais ils ont encore un long apprentissage à faire dans un domaine où les Rorx sont experts ! Je ne puis t’en dire plus, sache, pourtant, que je ferai tout mon possible pour t’éviter de retomber au pouvoir de vos tortionnaires… Noble chevalier, je vais livrer un rude combat. Ta présence à mes côtés ne pourrait que me gêner : si tu as un désir quelconque à exprimer, dis-le-moi, je tenterai de le satisfaire. J’ai une dette envers tes ancêtres, et je jure que je ne l’oublierai point !


  — Par ma foi, voilà parlé, noble compagnon ! J’ai pu apprécier la droiture de ton esprit : assurément, tu défendras toujours les opprimés, partout où il en existe. Je ne plaiderai donc point la cause de ma race réduite à un état misérable : ramène-moi seulement près de celle que j’aime…


  — Il en sera fait selon ta volonté ! Quoi qu’il arrive par la suite, tu sauras que je conserverai ton. souvenir et que je lutterai jusqu’au bout contre les Rorx, Adieu donc, Croix Vermeille ! Puisse-tu vivre heureux en compagnie de la douce Unia. Pour moi, l’avenir n’est fait que de combats et de larmes, car l’élue de mon cœur ne peut m’appartenir…


  Concentrant son esprit, le Pollucien téléporta alors le brave chevalier jusqu’au castel où l’attendaient Unia et ses parents. Il se plut un instant à contempler la joie de la gente demoiselle, puis il s’arracha à ce spectacle et revint dans l’île enchantée.


  Là, il jeta un dernier regard sur les ruines d’Hagen et dématérialisa la légion de chevaliers fées dont il n’avait plus besoin. Ceci fait, l’envoyé des psyborgs attendit de pied ferme l’arrivée d’Archimago et de Duessa.


  L’ultime affrontement allait avoir lieu… S’il gagnait cette bataille, la Voie lactée serait sauvée, au moins pour un temps.


  Dans le cas contraire, ses compatriotes subiraient le sort des Magelliens, et l’hégémonie de la race humaine prendrait fin. Des siècles de douleur et de servage seraient alors son lot…
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  Cette fois, Setni n’eut pas longtemps à attendre : les deux Rorx paraissaient, eux aussi, décidés à en finir une bonne fois avec cet adversaire retors : ils apparurent devant lui sous leur forme réelle.


  Malheureusement pour eux, ils ignoraient que les pouvoirs de télépathie et de télékinésie de leur ennemi se trouvaient maintenant centuplés depuis qu’il disposait de l’énergie accumulée par le transmetteur d’Hagen. Ils ne tardèrent pas à regretter leur audace.


  L’envoyé des psyborgs avait cessé d’être une marionnette impuissante et il était bien décidé à se venger des épreuves subies sur cette planète.


  Un cercle de feu entoura les deux maléfiques créatures. Celles-ci tentèrent de repousser les flammes qui roussissaient leurs carapaces, mais elles se heurtaient à un esprit bien plus puissant que le leur. Elles essayèrent alors d’amonceler des nuages au-dessus d’elles afin de noyer le brasier.


  Mais Setni fit souffler un vent puissant qui dilacéra les suées sombres, les repoussant au loin.


  En désespoir de cause, les deux Rorx s’élevèrent alors dans les airs, sous la forme de dragons ailés et s’enfuirent à toute vitesse.


  Le Pollucien se transforma aussitôt en un monstre cuirassé crachant le feu par sa gueule et les talonna, continuant à les griller vif. Des hurlements affreux emplissaient les airs, en dessous d’eux, les humains apeurés se terraient dans leurs demeures, croyant leur dernière heure arrivée.


  Pourtant, Setni ne voulait pas tuer les deux Rorx, il désirait seulement leur donner une bonne leçon afin de les emplir d’une crainte panique à la seule pensée d’affronter les habitants de la Voie lactée.


  Il suscita alors une trombe qui précipita vers la terre les deux dragons. Puis, au moment où ils allaient s’écraser sur le sol, une profonde crevasse s’ouvrit. Archimago et Duessa se retrouvèrent enchaînés dans un sombre cachot comparable à celui où ils avaient, naguère, emprisonné leur adversaire.


  Celui-ci, subjuguant entièrement leur esprit, leur fit croire que des démons hideux les entouraient de toutes parts, les harcelant de leurs tridents acérés, crevant leurs carapaces, en faisant sourdre un liquide visqueux.


  Les prisonniers, souffrant mille morts, tentaient en vain de repousser ces impitoyables tortionnaires : ils connaissaient enfin les souffrances qu’ils infligeaient depuis des siècles aux infortunés Magelliens.


  Lorsque l’envoyé des psyborgs jugea la punition suffisante, il changea de tactique.


  Cette fois, un fantôme effrayant, réplique de l’Erreur, vint se jouer des maudites créatures, les emplissant d’une terreur panique.


  Impuissants, les Rorx gémissaient, tordant leurs membres en vains gestes de protection pour tenter d’éloigner les noirs replis du monstre abject.


  Setni, bien décidé à leur faire subir un châtiment mémorable, ne leur épargna rien des tourments qu’ils infligeaient aux humains depuis des. millénaires.


  Il les plongea dans la plus affreuse angoisse et, lorsqu’ils eurent perdu tout espoir d’être un jour délivrés de leurs tortures, il les fit comparaître devant un tribunal composé de Magelliens. Ceux-ci, dans un long réquisitoire, énumérèrent la longue liste des souffrances, qu’ils subissaient depuis que leur race était sous l’impitoyable joug des Rorx.


  La sentence fut immédiatement appliquée : les deux maudits furent condamnés à être enfermés dans une sphère magique qui les ramènerait dans le Grand Nuage de Magellan. Preuve indéniable de la victoire de l’esprit d’un seul humain sur les orgueilleuses créatures qui pensaient pouvoir s’emparer sans coup férir de la Voie lactée.


  Ainsi, Archimago et Duessa quittèrent la Galaxie qu’ils avaient rêvé conquérir. Leurs semblables les recueillirent dans un état pitoyable, à demi fous, frissonnant de terreur à la seule vue d’une silhouette humaine…


  



  *


  * *


  



  Ainsi, Setni avait accompli sa tâche. Rien ne le retenait plus désormais sur cette planète : il lui fallait maintenant rendre compte de la mission dont l’avaient chargé les psyborgs.


  Ceux-ci ne le firent pas attendre : un astronef vint le chercher aussitôt et le ramena devant la toute-puissante trinité qui avait sauvé l’humanité. Il retrouva devant lui Wodan, Obéron et la noble Dahut, siégeant sur leurs trônes de cristal dans toute leur majesté.


  — Félicitations, petit homme ! tonna le premier de sa voix profonde. Nous n’en espérions point tant. Ainsi, tu as réussi à te jouer de ceux qui croyaient, dans leur fol orgueil, asservir tes compatriotes. La leçon portera ses fruits. Ta race est sauvée. Du moins dans l’immédiat…


  — Tu as droit à une récompense proportionnée à tes mérites, vaillant Pollucien, déclara alors Qbéron. Exprime un vœu : il sera exaucé.


  — Je ne demande rien pour moi, bien que mon cœur souhaite plus que tout au monde de terminer mes jours aux côtés de Nicolette ! Le sort pitoyable des Magelliens m’a touché, aussi vous demanderai-je d’empêcher les Rorx de renvoyer la planète de Croix Vermeille dans les Nuages de Magellan. Ce brave chevalier mérite de vivre heureux et libre en compagnie de celle qu’il aime. Pouvez-vous m’accorder ce souhait ?


  — Certes ! assura alors Dahut. Nous allons placer cette planète dans une constellation éloignée aux confins de la Voie lactée, là où tes compatriotes n’ont pas encore pris pied. Tes amis pourront devenir des humains à part entière.


  — Soyez-en remerciés… Rien ne pouvait me donner plus grande joie ! s’écria l’astrot. Ainsi, ma dette envers leurs ancêtres sera en partie payée…


  — Ne sois pas trop reconnaissant, mon ami ! coupa Wodan. Nous aurions désiré faire plus pour toi… Hélas ! nous avons dû prendre d’autres décisions à ton égard et je crains qu’elles ne te chagrinent fort. Tu as fait l’apprentissage de pouvoirs extraordinaires qui, un jour, seront donnés aux humains. Malheureusement, il est impossible, dans l’immédiat, de te laisser jouir de tes capacités de téléportation et de télépsychie. Tu serais fatalement tenté de prendre trop d’ascendant sur les tiens. Les humains ne sont pas encore mûrs pour être dotés de la puissance psychique totale. Toute votre civilisation risquerait de s’écrouler car personne ne voudrait plus travailler et chaque planète deviendrait un nouveau Bosquet des Délices. De telles mutations doivent se faire petit à petit : l’apprentissage en est long et délicat, mais il ne provoquera nulle catastrophe. D’ailleurs, toi et les tiens n’en avez nullement fini avec les Rorx et nous ne serons pas toujours là pour vous aider. Les Polluciens devront, dans le futur, repousser une invasion bien plus puissante que celle-ci. La frayeur qu’éprouvent ces maléfiques créatures à l’égard des habitants de la Voie lactée ne sera pas éternelle… Tu vas donc, cette fois encore, oublier toutes tes aventures. Lorsque tu rejoindras ton fidèle Pentoser, ton vœu sera exaucé : la planète de tes amis sera à l’abri des Rorx, ils seront libres. Ainsi, tu déclareras que l’astronef repéré n’était, en fait, qu’un astéroïde ovoïde fait de titane et de fer. Les Grands Cerveaux soupçonneront assurément quelque mystère, mais ils ne pourront jamais découvrir la vérité car ton esprit ne contiendra plus aucun souvenir de la lutte que tu as menée. Enfin, en ce qui concerne Nicolette, tu sais qu’elle n’est, en fait, qu’un Elfe, un fantasme de nos univers féeriques et que tu ne peux la ramener avec toi à Kalapol. Il te faudra donc l’oublier, elle aussi… Cela te semble cruel et tu as le cœur brisé, je le sais. Aussi, j’abrégerai tes souffrances : l’Oubli tout-puissant pansera ton esprit meurtri. Adieu, Setni…


  La trinité des psyborgs disparut soudain, sans que le Pollucien puisse répondre…


  



  *


  * *


  



  — Nom d’un biclar ! jura Pentoser en voyant son ami s’extirper du sas du Zineb. Te voilà déjà ! Alors, qu’as-tu déniché dans cette épave ?


  — Absolument rien, mon vieux ! Ceci pour la bonne raison qu’il ne s’agit que d’un aérolithe de forme ovoïde. Un simple bloc de rocher qui doit errer dans le vide depuis des millénaires…


  — Ça alors ! J’en reviens pas… J’aurais pourtant juré… Il m’a semblé que tu me parlais d’un sas…


  — Tu rêves ! Il n’y a là-bas qu’un amas métallique à forte teneur en acier et en titane : c’est ce qui a trompé nos détecteurs ! D’ailleurs, tu peux aller vérifier si cela te chante…


  — Je te crois, sur parole ! assura l’astrot en haussant les épaules. Mince alors ! On va avoir l’air de sacrés idiots : qu’est-ce qu’on va dire à Kampl ? Et au commodore de l’escadre qui rapplique ?


  — J’en fais mon affaire…, répliqua le capitaine.


  Une fois de retour dans le poste central de l’astronef, il saisit un micro et envoya le message suivant :


  « Ici, le capitaine Setni. Fausse alerte ! J’ai examiné l’engin non identifié sur toutes les coutures. Il s’agit, en réalité, d’une simple météorite ovoïde. Nous regagnons Kalapol. Terminé… »


  



  *


  * *


  



  Bien loin de là, aux confins de la Voie lactée, Croix Vermeille et Unia contemplent, émerveillés, les constellations nouvelles qui scintillent au firmament. Tous deux se demandent mélancoliquement sur lequel de ces points brillants vit celui qui les a sauvés du joug des Rorx.


  Du plus profond de leur cœur, ils souhaitent le revoir un jour afin de lui dire toute leur reconnaissance.


  Hélas ! ils ignorent que le merveilleux prince de féerie les a oubliés à jamais.
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  Principauté de Monaco


  
    (1) Voir : « A quoi songent les psyborgs », du même auteur.
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